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Chapitre 1
 
Un mois... Un long mois... L’esclave lance un coussin sur le mur de sa chambre. Même s’ils sont environ cent, chacun a ses propres quartiers. Une petite pièce blanche avec des couleurs pastel, un lit une place, une fenêtre avec des barreaux. Un bel oiseau dans une cage. Il soupire, il devrait être habitué maintenant.
Acheté comme une marchandise lors d’une mise aux enchères, depuis aussi longtemps qu’il s’en souvienne, l’esclave fut ballotté d’un maître à l’autre. On lui a enseigné les bonnes manières, donné une éducation poussée sur la vie en société et le comportement amoureux... même si à dix-sept ans, il est encore vierge.
Trop belle marchandise ou pas assez... Toutes les excuses ont été bonnes pour ses maîtres. Une peau trop pâle, des cheveux trop roux, des yeux trop verts. Son visage est fin et son nez, peut-être un peu trop pointu. Petit et menu pour son âge également… À croire qu’il n’est pas assez bien.
Comment a dit son ancien propriétaire déjà ? Un met de choix, dans un pays où tous les esclaves sont bruns ou blonds. Une belle excuse encore. Deux mois qu’il est arrivé au harem, un mois qu’il n’a pas vu son Maître, car ce dernier n’a d’yeux que pour Salam, le bel esclave.
 
§
 
À l’autre bout du palais, Jaad finit de manger son repas. Les danseurs et les danseuses ne l’intéressaient plus, il les regarde en soupirant d’ennui. Oui, le prince s’ennuyait ces derniers temps. Même son favori ne l’intéressait plus et le sentir contre lui le fatiguait. Il le repousse et se redresse. Salam aux yeux de biche s’étonne de ce mouvement brusque.
— Ça ne va pas ? 
Le Prince le regarde. 
— C'est toujours la même chose... Retourne dans tes quartiers pour ce soir.
Le garçon l’observe. Le Prince note dans son regard que l’esclave est furieux. Ce dernier ne cherche même pas à cacher son état. C’est d'autant plus le signe pour Jaad qu'il a passé trop de temps avec lui. Son regard se refroidit.
— Fais ce que je te dis. 
Le favori se lève et s'en va d'un pas rageur, laissant Jaad seul. Du sang nouveau lui ferait du bien. 
 
§
 
Une clochette d'or retentit. L’esclave roux sursaute, quittant précipitamment sa couche. C'est le signal. Le maître va faire son choix. Comme tous les soirs où la cloche résonne, il met son habit blanc translucide brodé d’or, pareil à celui de tous les autres esclaves avant de monter dans la Grande Salle du harem. Jaad arrive, vêtu comme à l'ordinaire d'un pantalon en lin ample, attaché par une large ceinture nouée sur le côté et d'une chemise de lin ouverte. Ses cheveux noirs coulent autour de son visage aristocratique, simplement sertis d’une cordelette d’or pur. Il attend les bras croisés que tout son harem soit présent. Il découvre ses nouvelles acquisitions, comme les anciennes. Son favori, Salam, savait faire en sorte qu’il ne voit que lui, lui faisant négliger le reste de son harem. Le jeune homme vient d'ailleurs d'arriver, vêtu d'une de ses plus belles tenues et différente de celles des autres pour marquer son statut.
L'esclave roux s'aligne sur les carreaux en marbre de la grande salle. Il se tient droit. Dix esclaves sur dix lignes. Étant l'un des derniers arrivés, le rouquin est sur la dernière ligne, au milieu. En voyant entrer le favori, il ne peut qu’admirer sa beauté presque féminine : ses longs cheveux d’un noir profond, ses grands yeux sombres ourlés de cils épais, son visage aussi délicat qu’une poupée de porcelaine. Le gong sonne, chacun des esclaves se fixe.
Le Prince s'avance et observe d'abord tous les hommes présents d'un regard circulaire. Il s'arrête sur Salam, lui jetant à peine un regard, et continue sans dire un mot. Le garçon contient mal sa colère d'être ainsi rejeté devant tout le monde alors que cela faisait presque un an que le Prince ne choisissait que lui. Sans y prêter la moindre attention, Jaad continue et passe en revue les rangées une à une. Ces garçons et ces hommes sont beaux, c'est sûr.
Du dernier rang, l'esclave roux observe son maître à la dérobée. Il n'a normalement pas le droit de bouger mais ne peut s'en empêcher. Il a toujours détesté ce genre d'exhibition. Le roux regarde les autres esclaves. Ils sont tous de natures différentes... Le seul point commun est leur beauté. Cela va de la plus exotique à la plus éthérée. Jaad remarque un mouvement et il s'avance vers le dernier rang. Il remarque tout de suite la chevelure aussi flamboyante que du feu. Il se poste devant le garçon dont le regard fixe le sol comme de coutume et l'observe. Il n'est pas aussi beau que Salam, mais il est loin d'être ordinaire.
— Regarde-moi.
L'esclave lève les yeux et les fixe effrontément dans ceux de son maître. Jaad plonge dans le regard d'un vert limpide. Un léger sourire apparaît sur son visage. Il avait trouvé celui qui allait le divertir et l'apparente révolte qu'il pouvait lire dans les yeux du garçon promettait d'être un divertissement intéressant. Il fait un signe de la main et le gardien fait retentir la clochette, signe que le Prince a fait son choix.
L'esclave roux n'en croit pas ses oreilles et un sourire naît sur ses lèvres. Il courbe l’échine en une révérence et reste la tête baissée.
— Suis-moi.
Sans attendre de réponse, le prince lui tourne le dos et sort de l'aile du harem pour aller vers ses appartements privés. Le jeune esclave lui emboîte le pas, toujours tête baissée sous le clap régulier des mains des autres esclaves. Ce n’est pas une ovation, juste un bruit régulier marquant le choix du maître. Seul Salam reste les bras le long du corps, les poings serrés.
 
§
Le Prince suit les couloirs et entre dans ses appartements. Un serviteur referme alors les portes. La chambre a été décorée de pétales de roses et une odeur d’encens règne dans la vaste pièce, se mélangeant aux odeurs de la nuit qui entrent par les fenêtres ouvertes. Un léger vent souffle et les rideaux se mettent à voler alors que Jaad se retourne et regarde le garçon.
— Comment t’appelles-tu ? 
— Mon dernier maître m’appelait Oz, mais ma mère m’a appelé Rubis.
L’esclave reste la tête baissée sans regarder autour de lui, attendant la permission de son maître.
— Lorsque nous ne sommes que tous les deux comme ici tu as le droit de me regarder... Rubis.
Le prénom roule sur les lèvres du Prince alors qu’il scrute le garçon. Se serait-il trompé lorsqu’il avait vu du défi dans ces yeux verts ? Rubis lève la tête. Un sourire en coin étire ses lèvres.
— D’accord... Maître.
Il a marqué un temps pour l’appeler par son titre. Jaad le regarde, se demandant si c’est du respect ou de l’arrogance.
— Que t’a appris ton dernier maître ?
— À bien agir en bonne société. La musique, l’Histoire et les sciences. Il était vieux et cherchait un compagnon pour l’accompagner pendant ses sorties. À sa mort, j’ai été vendu par ses descendants pour combler leurs dettes.
À présent que Rubis y a été autorisé, il regarde partout sans gêne. La chambre est vraiment grande et spacieuse.
— Tu es toujours pur ? 
Jaad lui tourne le dos et va vers une petite table leur servir à tous deux un verre de nectar. À côté des verres, un petit pot contenant une poudre aphrodisiaque dont il ne se sert pas pour le moment.
— Oui. Même si j’ai connu quatre maîtres, aucun ne m’a trouvé digne d’intérêt pour ce genre de chose.
Rubis s’avance vers une tenture pour en admirer le dessin et caresser le tissu soyeux.
— Ils préféraient ma conversation au reste.
— Moi, je ne t’ai pas fait venir pour ta conversation.
L’esclave se retourne.
— Et pour quoi alors ? Le sexe ? Salam vous a lassé ?
— Pourquoi je n’ai pas choisi Salam ne te regarde pas.
La voix du Prince est devenue froide.
— Et si c’est un poète que j’avais voulu, je ne serais pas allé choisir un esclave du harem.
Rubis ne se formalise pas et commence à délasser sa chemise.
— J’ai été formé à cela aussi, maître.
— Parfait.
Jaad s’avance, les deux verres à la main et lui en tend un.
— Dois-je boire ?
La chemise est ouverte et flotte sur son corps gracile.
— Vos ordres ?
— Je ne te le propose pas pour que tu le refuses.
Le Prince reste le bras tendu, attendant que l’esclave se soit saisi du verre. Rubis boit une gorgée d’alcool. Le breuvage lui brûle la gorge et il tousse légèrement. Il savoure une seconde gorgée en regardant encore une fois autour de lui, puis revient sur le maître. Un sourire amusé sur les lèvres.
— Dois-je vous séduire ? Vous laisser me séduire ? Vous résister ? À quoi voulez-vous jouer ?
Jaad s’avance. Le voir aussi docile l’agace. Il boit une longue gorgée de son verre, gardant le liquide en bouche, passe un bras autour de la taille du garçon, tout en pressant ses lèvres contre les siennes pour le forcer à boire. Un éclair de surprise et de colère passe dans ses yeux verts quand Rubis avale l’alcool. L’esclave le repousse.
— Mais je suis esclave depuis ma naissance ! N’est-ce pas ce que vous attendez de moi ?
Rubis s’essuie la bouche. Le Prince le regarde, ses yeux sont brûlants.
— Pourquoi crois-tu que je t’ai choisi parmi tous ces garçons ?
Un sourire étire les lèvres du roux.
— Ils sont fades et sans vie. Des copies de l’un et de l’autre. Je l’ai tout de suite vu.
Jaad acquiesce. Il repose son verre puis va vers le lit sur lequel il s’allonge, s’appuyant sur son coude pour voir le garçon.
— Puisque tu l’as compris, divertis-moi... Prouve-moi que tu n’es pas fade et sans vie comme eux.
Le garçon finit son verre d’alcool en grimaçant puis croise les bras.
— Vous en avez marre de jouer à la poupée ? Habiller et déshabiller un de vos jouets ne vous amuse plus ?
Jaad le fixe de ses yeux froids. 
— Tu penses donc être une poupée ?
— Moi ? Non.
Un sourire moqueur étire de nouveau les lèvres de l’esclave.
— Salam, oui... absolument.
Jaad éclate de rire et se laisse tomber sur le dos. 
— Peut-être en effet... Mais c’est une poupée peu ravie de s’être fait chiper la place.
Rubis s’avance et monte à quatre pattes sur le lit.
— Eh bien, tant pis pour lui.
Le jeune homme fait un clin d’œil au Prince avant de secouer ses boucles rousses.
— Je l’attends de pied ferme.
Jaad tend l’une de ses mains vers les cheveux qu’il touche à peine.
— Je me délecterai donc des récits que tu voudras bien me raconter sur les malheurs qu’il te fera vivre.
— Parce que tu crois que je vais rester sans réagir ? Je ne suis pas fait pour être un souffre-douleur et pleurer comme une femme. Si c’est la guerre, je compte bien la remporter. Et gagner ma place dans ta chambre.
Jaad hausse un sourcil.
— Tu veux donc être le nouveau favori ? 
— N’est-ce pas toi qui m’as choisi ce soir ? Mais peut-être retourneras-tu dans les jupes de Salam. Lui et ses mains si douces et délicates.
Rubis secoue encore la tête et sourit en se léchant les lèvres avec amusement.
— Tu cherches autre chose qu’une poupée.
— Eh bien dans ce cas, montre-moi que tu n’en es pas une et que tu mérites cette place tant convoitée.
Le Prince le regarde en souriant, ne faisant aucun geste.
— N’est-ce pas ce que je suis en train de faire ? T’embobiner l’esprit pour t’éviter de trop réfléchir. Dois-je prendre ta libido en main ou bien préfères-tu ma langue de vipère ?
Rubis tourne autour de lui à quatre pattes sur le lit.
— Je te raconterai la guerre au sein de ton harem. Savoir qu’ils sont tous à l’affût de ton moindre regard, comme des femmes amoureuses. Frémissant à l’évocation de ton nom.
Jaad le regarde faire.
— Utiliser ta langue de vipère ne serait-il pas un moyen d’éviter de faire ton office d’esclave de harem par hasard ?
— Ma langue me sert surtout à charmer ceux qui l’écoutent de trop près. Mon corps n’est juste qu’un moyen de transport. Si tu le veux, prends-le. Qui suis-je pour te le refuser ? Mais, Ô mon maître, sache donc que sa pureté est ce qui fait mon charme. Je rends jaloux les autres, car j’ai, auprès de toi, plus de valeur qu’eux. Pourquoi ? Parce qu’être le premier à me marquer n’a-t-il pas plus de valeur qu’un lingot d’or le plus fin ?
Jaad le regarde avec intérêt. Il roule sur le côté face au garçon et replie son bras sous sa tête.
— Eh bien, pour ce soir, tu garderas ton charme et c’est ta langue de vipère qui me divertira des histoires qu’elle a à me révéler... Mais je ne suis pas le Prince des mille et une nuits, donc tâche de terminer avant la fin de la nuit que nous prenions tous deux du repos.
Le Prince lui sourit et l’invite à s’installer plus confortablement qu’à quatre pattes. Rubis se laisse tomber près de son maître, sur le côté, en appui sur son coude. Sa chemise, transparente et ouverte, l’entoure simplement. Il incline la tête en souriant.
— Une petite histoire pour commencer, ma première arrivée dans ta maison.
Jaad le regarde et sourit.
— Je t’écoute.
— J’ai été acheté par ton gestionnaire à la maison de Maître Genif, la personne dont je te parlais tout à l’heure et qui est morte maintenant. Je l’aimais beaucoup. J’ai tout d’abord été conduit aux bains. Premier contact avec tes autres esclaves. J’entre dans les bains, nu, accompagné par Maîtresse Jacinthe.
— Et quelle a été ta réaction ?
Jaad est intéressé. Il connaît la façon dont se passe l’arrivée des esclaves, mais pas comment ils le vivent.
— Je suis esclave depuis ma naissance mais je n’ai jamais été introduit dans une maison telle que la tienne. Je suis habitué à vivre parmi la petite ou la moyenne noblesse, ta maison est une nouveauté. Aux bains, donc, j’arrive et je découvre l’endroit : marbre, dorure, verdure et odeurs suaves comme la plus riche chambre de femme... et là, trois esclaves se baignent et se font chouchouter par les femmes et les eunuques. Dame Jacinthe me murmure leur nom : Balthus, Abidos et Céleste. Trois esclaves de grande beauté. Aucun d’eux ne me regarde ou alors comme si j’étais un nuisible. Normal, tu me diras, je suis un rival potentiel.
Le Prince sourit et se tait, écoutant la suite de son histoire. Il voyait à peine qui étaient ces garçons.
— J’entre donc dans l’eau parfumée... D’ailleurs, les pétales de roses restent assez classiques. As-tu essayé le jasmin ?
Rubis incline la tête et lui fait un sourire taquin. Ne lui laissant pas le temps de répondre, il continue.
— À peine entré voilà qu’un grand noir s’approche. Il s’appelle Geslan. Il sera mon eunuque particulier. Il est vraiment très attentionné. Il me dit qu’il est là pour répondre à mes besoins... tous mes besoins.
Rubis lui fait un clin d’œil. Jaad se retient de rire devant le regard du garçon. Il avait toute confiance en ses serviteurs.
— Je ferai donc commander du jasmin pour vos bains. Mais continue, Geslan a-t-il répondu à tous tes besoins ?
— Il m’a purifié le corps, lavé et oint d’huiles précieuses.
Rubis passe sa main sur son torse.
— Ma peau est aussi douce que celle d’un nouveau-né, tu ne trouves pas ?
Sans attendre, il continue.
— Il m’a ensuite présenté la demeure, mes quartiers et ses règles.
Jaad lâche un petit rire et sa main vient effleurer le ventre, remontant doucement pour vérifier les dires du garçon.
— Ton arrivée fut donc si calme que ça ?
— Ce n’est que le début, Seigneur.
Rubis lâche un petit rire.
— J’ai soif, Maître et j’ai faim. Parler est très épuisant.
Ses yeux pétillent, testant les limites de Jaad.
— Ne tire pas trop sur la corde, Rubis.
Le Prince fait tout de même retentir une petite clochette et, quelques minutes plus tard, des serviteurs déposent mets et boissons avant de repartir.
— Sers-toi et continue ton récit.
Pour la première fois depuis longtemps, Jaad se détend. Rubis choisit un assortiment de fruits bien mûrs qu’il dépose dans une assiette décorée d’or fin. Il se verse ensuite du jus de raisin frais dans une coupe de cristal et s’installe de nouveau sur le lit, derrière le maître pour que ce dernier s’appuie sur lui. Rubis lui présente un grain de raisin. Jaad s’appuie contre l’esclave avec plaisir et écoute la suite de l’histoire tout en se laissant nourrir.
— Ta maison est de loin la plus généreuse et la mieux lotie. Sans parler qu’au marché, tes esclaves sont considérés comme au-dessus des autres. C’est donc avec un soupçon de curiosité et d’impatience que j’écoute tout ce que me dit Geslan. Nous passons ensuite dans le jardin clos, où tes esclaves se reposent, quand des éclats de voix se font entendre.
Le garçon marque une pause le temps de boire une gorgée de la coupe, Jaad le presse de continuer.
— Des éclats de voix ?
Rubis se lèche les lèvres et repose le verre.
— Oui, Seigneur. Es-tu informé de ce qui se passe au quartier des esclaves ? Ou bien fais-tu totalement confiance à ton favori ? Quel rôle a-t-il au sein du harem quand il n’est pas dans ton lit ?
Jaad bascule sa tête en arrière et le regarde dans cette drôle de position.
— Je ne suis pas stupide, je sais que Salam est ambitieux et que son statut de favori lui confère la mainmise sur le harem. Il y règne en maître.
— Alors sais-tu pourquoi tes autres esclaves sont si fades en comparaison de sa beauté ?
— Eh bien, pourquoi ? 
— Parce qu’il interdit à chacun d’entre eux d’oser attirer ton regard. Si, par exemple, tu adresses la parole à l’un d’eux, Salam le punit.
Le Prince fronce les sourcils.
— Et de quelle façon ? 
— Oh non, il n’y a aucune trace physique. Ça serait dommage d’abîmer leur corps ou leur visage. Mais les privations et les brimades morales...
Rubis lui tend un autre grain de raisin.
— Il les tient tous sous sa coupe.
L’esclave sourit ironiquement.
— Te souviens-tu de Farid ?
Jaad acquiesce sans dire un mot. L’esclave lui avait plu mais il ne lui avait adressé que quelques mots, tout au plus un compliment. Rubis insiste avec le raisin, le faisant rouler autour des lèvres de son Maître...
— Le jour où je suis arrivé, c’est ce que j’ai vu. Salam, le beau Salam, debout, vêtu de son vêtement d’honneur doré, entouré de trois autres esclaves et le jeune, le doux Farid à genoux sur le sol.
Le Prince repousse la main du garçon et se redresse. Il devine de quoi lui parle Rubis mais il doit en avoir la confirmation.
— Développe.
Toute trace de détente et de plaisir a quitté son visage.
— Sous l’ordre de Salam, Farid a été privé de contact avec quiconque pendant une semaine. Aucun serviteur, aucun eunuque et sûrement aucun esclave n’osait s’approcher de lui... sauf moi. Tout ça parce que tu as daigné regarder un autre que Salam. Ne t’a-t-il pas semblé plus avide, ce soir-là, quand tu étais entre ses cuisses ?
Jaad fronce les sourcils.
— Salam a toujours été avide. Prive-t-il souvent les autres esclaves de contact et de nourriture ? Impose-t-il d’autres sévices et d’autres règles ?
— Je devrais être ravi que mon maître s’intéresse autant à mon histoire, mais je suis contrarié qu’elle le tende comme une corde de lyre.
Rubis lui présente de nouveau le raisin.
— Mais mon histoire ne parle pas que de cela, mon Maître. Laisse-moi te raconter la suite.
Jaad n’est plus vraiment d’humeur à se détendre.
— Et quel est donc le but de ton histoire ?
Le Prince reste assis sur le lit, appuyant son coude sur son genou alors qu’il replie l’autre jambe.
— Je te dis, j’agite ma langue de vipère pour ton bon plaisir. Par cette histoire, je te prouve que je ne suis pas une poupée et je risque le fouet et l’isolement de ta main si jamais tu portes des sentiments amoureux à Salam. Mais soit, je peux également changer l’histoire pour qu’elle sied mieux à tes oreilles.
— Salam est un esclave comme un autre, quoi qu’il essaye de vous faire croire. Quant à toi, je ne te fouetterai pas pour avoir dit la vérité. Je ne te demande pas d’agiter ta langue de vipère pour qu’elle propage des mensonges.
Rubis la lui tire, montrant la petite boule d’or en son centre. Il boit encore un peu de jus de fruit, captant le regard de son maître, puis sourit.
— Puisque l’interdiction d’approcher Farid avait été émise par le favori, le pauvre s’est retrouvé bien malheureux. Sauf que je ne l’entendais pas de cette oreille. Une fois que Geslan m’a présenté aux autres, j’ai décidé d’enfreindre les règles et d’aller voir le si joli et si doux Farid. N’as-tu pas remarqué ses yeux de biche et ses gestes graciles ?
Jaad se laisse à nouveau entraîner dans l’histoire et un léger sourire lui échappe.
— Farid est en effet des plus agréables à regarder. Tu es donc allé le voir contre les règles, et que s’est-il passé ?
— Je me permets de te faire remarquer qu’il est sûrement la plus jolie pièce de ton harem. Oh, bien sûr, il reste « commun » mais ce n’est qu’une première vision. L’as-tu déjà entendu chanter ? Sa voix est si belle ! C’est comme ça que je l’ai trouvé. Il était assis à sa fenêtre et chantait. Je n’ai pas compris les paroles car elles étaient dans une ancienne langue mais le ton était poignant. Il a sursauté et m’a souri, me demandant de sa si belle voix qui j’étais.
— Tu as donc entamé la discussion avec lui ?
— Oui. Je suis entré dans ses quartiers, me suis assis sur sa couche et commencé à parler avec lui. Il est tellement doux qu’il s’est tout de suite inquiété de savoir si je connaissais sa punition pour ne pas que je sois puni à mon tour. Mais je lui ai dit que ce n’était sûrement pas Salam qui me ferait peur. Nous avons également partagé mon repas du midi et du soir... en cachette.
— Et comment cela s’est-il terminé ? Je doute que Salam n’ait pas appris ça et je doute aussi qu’il ne t’ait pas puni.
— Es-tu si impatient, mon Maître ? Nous avons également dormi ensemble... Juste dormi, il est aussi pur que moi, mais si fragile que la nuit venue, il se met à trembler. Le lendemain j’ai donc commencé ma vie d’esclave en ton palais. Salam a mis deux jours avant de me coincer et de vouloir jouer avec moi. Tu veux savoir ce qu’il m’a dit ?
Jaad acquiesce.
— C’était dans la galerie des Glaces. Il venait de quitter ta couche et allait se promener dans le jardin. De mon côté, j’allais, comme tous les matins, porter son déjeuner à Madame Jacinthe. Elle est trop vieille à présent pour bouger plus loin que ses quartiers. Chargé de mon plateau, je m’incline donc devant Salam le Grand. Je n’aurais pas été roux, il ne m’aurait pas remarqué... mais je suis fier d’être si différent.
Rubis finit son verre et ouvre la moitié d’un abricot qu’il avale, tendant l’autre à son maître. Jaad s’en saisit et le mange d’une seule bouchée, s’impatientant d’avoir la suite de cette histoire que le garçon ne cessait d’interrompre. Aucun doute, il avait l’âme d’un conteur.
— Donc Salam passe devant moi avant de s’arrêter et de faire demi-tour. Il chasse de sa main baguée ses deux lieutenants qui l’accompagnent partout... Son harem personnel, quoi.
Il lui lance un regard entendu à ce sujet.
— Devant moi, les mains sur les hanches, il me dit de me relever et de le regarder. Ce que je fais.
« — Ton nom, esclave.  Le ton est hautain comme si c’était lui le maître et non toi.
 — Je n’en ai pas encore. Bien sûr, j’omets son titre. Il fronce les sourcils.
— Sais-tu qui je suis, la mouche ? 
— Salam, favori de notre maître. »
Rubis gobe un bout de raisin et se sert un peu de jus de fruits. Jaad profite de cette interruption pour éructer.
— Comment ose-t-il se prendre pour un maître ! Je saurai lui rappeler sa condition d’esclave.
Le Prince se lève et va se servir une coupe de nectar, il a besoin d’alcool.
— La suite, Rubis.
— Je me suis encore incliné devant lui mais sans descendre aussi bas que l’on me l’a appris. Il reste un esclave... tout comme moi. Mon sourire n’a pas dû lui plaire parce qu’il a levé la main. S’arrêtant avant de frapper, quand même. Il a repris :
« — De quel droit défies-tu ouvertement mes ordres si tu sais qui je suis ? Ne t’a-t-on pas informé de mon statut ?
— J’ai été informé que tu es le favori, mais je ne vois pas ce que cela change pour moi.
— Comment ? Tu ne vois pas ? Veux-tu rencontrer mon courroux, la mouche ?
— Ton courroux a autant d’effet qu’un pet de limace. Je n’ai pas à m’incliner devant toi, seulement devant notre maître. Je respecte ton statut de favori mais ça s’arrête là. »
Jaad le regarde et éclate de rire.
— Tu as vraiment une langue de vipère. Ça n’a pas dû lui plaire.
— Non, pas vraiment. Nous nous sommes affrontés du regard mais la conversation n’a pas pu aller plus loin car la sonnette a retenti, nous invitant dans la Grande Salle. Là, tu as encore choisi Salam sans accorder un regard aux autres. Ne te rappelles-tu pas qu’il t’ait parlé de l’insolence du dernier esclave ? Car, depuis ce jour, nous sommes en guerre ouverte lui et moi. J’ai, comme qui dirait, ouvert les hostilités. Pardonne-moi, mon maître, mais c’est à cause de ma malice que le grand Salam a été indisposé régulièrement. Je connais les compositions d’un cocktail qui fait des ravages sur l’estomac.
Nouveau rire de la part du Prince.
— Je m’en souviens en effet. Cela m’avait grandement agacé, mais en sachant à présent ce qui se passe dans mon harem, je ne m’apitoie plus autant.
Jaad termine sa coupe.
— Est-ce la fin de ton histoire ?
— Mon histoire continuera tant que Salam régnera sur ton harem. Et si tu en veux une autre, je te raconterais les amours du joli et doux Farid.
Jaad le regarde et sourit.
— Réserve-moi donc les histoires de mon esclave pour un autre soir et concluons celle de Salam.
Le sourire du Prince disparaît. Il semble assez mécontent et préoccupé.
— Je ne doute pas que tu m’aies raconté cette histoire pour m’apprendre le risque que tu encourrais à avoir été choisi par moi cette nuit et je ferai en sorte qu’il ne t’arrive rien. Quant à Salam, je réglerai également cette histoire. Il a outrepassé ses droits de favori en se créant un harem et en se comportant en maître tout puissant sur ses pairs.
Rubis passe derrière Jaad et pose ses deux mains sur les épaules de son maître, commençant à le masser.
— Je n’ai pas conté cette histoire pour me protéger de lui. Je suis assez doué pour ne craindre de lui que quelques sobriquets désagréables ou quelques injures et injustices. J’ai conté cette histoire pour ton plaisir et t’ouvrir les yeux sur ta si belle poupée.
L’esclave éclate de rire.
— Et surtout et avant tout parce que je déteste Salam.
Rubis se penche et lèche l’oreille du Prince en murmurant :
— Et même ça, ce n’est pas un secret.
Jaad ferme les yeux.
— Ta langue de vipère t’a protégé jusqu’à présent, Rubis. Cependant plus que quiconque, Salam aime son statut et ne le cédera à personne. Tant que je ne te jetais pas un regard, il pouvait penser avoir gagné sur toi. Mais je lui ai fait un affront ce soir en le rejetant, puis en choisissant quelqu’un à sa place devant tous les esclaves et qui plus est, son ennemi. Cette fois, ce n’est pas une joute verbale qui t’attend.
Jaad rouvre les yeux et se tourne vers le garçon.
— Peu importe que ce soit toi ou un autre, Salam a enfreint toutes les règles et, chose plus grave, il m’a trompé avec sa petite cour alors qu’il est le favori. Je peux laisser passer de la part de Farid dont je ne m’occupe guère, mais pas pour Salam. C’est un affront qu’il m’a fait.
Rubis le masse toujours.
— Envers ta virilité, Maître ? Je préfère ne pas mentir en te disant que je n’ai jamais eu certification de cette rumeur. Mes yeux ont seulement vu des gestes assez ambigus.
— Pas envers ma virilité, mais envers ma confiance et son statut d’esclave. Il n’est ni ma femme, ni une putain. La seule chose dont il peut jouir, c’est de l’attention que je lui donne. 
— Que ces mots sonnent beaux dans ta bouche, mon Maître.
Rubis sourit.
— Tu condamnes par ce fait tous tes autres esclaves à l’attente d’un mot ou d’un geste de toi. Néanmoins, je t’assure, nos petites guerres sont assez divertissantes, sans parler que les eunuques sont faits pour ça : soulager la tension des plus tendus d’entre nous par leurs mains.
— C’est justement pour cela que les autres esclaves se sont permis des divertissements. Comment leur en vouloir lorsque le favori lui-même s’autorise ce genre de jeu ?
Jaad repousse les mains de Rubis.
— Salam devra être puni et vous devrez trouver d’autres jeux divertissants.
Rubis fait la moue et se lève, s’étirant dans le petit vent de la nuit.
— Je ne suis qu’un esclave parmi les tiens. Ce genre d’annonces, ce n’est pas à moi de les faire.
L’esclave s’incline et redresse son visage pour lui lancer un regard joueur à travers ses mèches rousses.
— Je ne t’ai pas demandé d’annoncer quoi que ce soit, je te donne seulement la primeur de l’information.
Les yeux du Prince rencontrent ceux du garçon. Il ne s’était pas trompé. Il avait trouvé un nouveau divertissement digne d’intérêt. Rubis s’incline encore.
— Merci, Ô mon Maître de cette attention. Je pourrai dorénavant frimer devant les autres.
L’esclave se redresse et lui fait un clin d’œil.
— Pourquoi n’organiserais-tu pas des jeux pour que tes esclaves oublient un peu leur statut ? Des jeux de force et d’adresse mais aussi d’intelligence et de finesse. Celui remportant ces jeux se verrait passer une nuit avec toi. Cela rétablirait l’équilibre et ça occuperait tes nuits. Un gagnant par catégorie. Trouves-en sept et ta semaine sera remplie de délices.
Jaad le regarde et lâche un petit rire.
— Ce n’est pas une mauvaise idée. Peut-être te donnerais-je un jour le statut de Conseiller des Plaisirs si tu me nourris d’autant de divertissements.
Le Prince se lève et s’approche de lui pour lui soulever le menton.
— Et participeras-tu aux épreuves ?
— Pour gagner une nuit avec toi ? Non, j’ai déjà celle-là et n’oublie pas, je suis une langue de vipère. Tu n’auras qu’à m’appeler au huitième jour pour, à ton tour, me raconter tes nuits.
Jaad éclate cette fois de rire et sa main vient caresser la joue du garçon.
— Tu sais te rendre aussi indispensable qu’insaisissable. Je comprends mieux comment tu as réussi à garder ta pureté Rubis. Tu me rejoindras donc la huitième nuit.
Le Prince se penche et lui effleure les lèvres.
— En attendant, tu peux retourner à tes appartements.
Rubis ferme les yeux sous le baiser rapide et s’incline très bas.
— Comme mon Maître le désire.
L’esclave ne peut s’empêcher de relever la tête et de lui faire un clin d’œil.
— Si tu as des insomnies, j’ai plein d’histoires en attendant la tienne.
Rubis recule jusqu’à la porte en marche arrière comme le veut la tradition et s’incline encore une fois avant de quitter les appartements de son Seigneur et Maître 

Chapitre 2
 
La fin de matinée est entamée lorsqu’après ses obligations politiques, Jaad peut enfin se délasser et penser un peu à lui. Le matin même, il a fait circuler la nouvelle auprès de ses esclaves. Il y aurait, l’espace de sept jours, des défis dont le gagnant de l’épreuve journalière obtiendrait une nuit avec le Prince. Jaad passe un long peignoir de soie avant d’aller dans ses bains personnels où il se déshabille avant de plonger dans l’eau, chaude et odorante, couverte de fleurs de jasmin. Il sourit en les prenant dans sa main. L’idée de Rubis avait été bonne, encore une fois. Son bain sentait délicieusement bon. Jaad se délasse un instant puis se décide enfin à faire appeler Salam.
Le jeune esclave entre dans les bains, courbant la tête devant son maître, cachant un sourire vainqueur.
— Tu m’as appelé, Maître, je suis là.
Jaad rouvre les yeux et le regarde sans dire un mot. Est-ce que Salam se doutait un seul instant de ce qu’il avait appris la veille sur lui ?
— Rejoins-moi.
La voix est plus autoritaire qu’à l’habitude. Sans se démonter, Salam fait glisser sa tenue de soie blanche autour de lui avec un geste empreint d’une grâce étudiée. Il ramène ensuite ses cheveux longs et aussi noirs que de l’encre sur le côté puis entre lentement dans l’eau.
Le Prince le suit des yeux. Il fut un temps où il avait trouvé ses gestes enivrants et séducteurs, mais cela faisait longtemps à présent qu’il s’en était lassé. Salam s’installe donc près de son maître en souriant.
— Tu m’as manqué, Seigneur.
— Vraiment ?
Jaad a du mal à cacher sa répulsion pour le garçon.
— N’est-ce pas plutôt ton statut de favori qui t’a manqué ?
Salam baisse obligeamment la tête.
— Mon maître a le droit de choisir d’autres esclaves pour son plaisir.
— Il m’est pourtant revenu aux oreilles que tu punis les esclaves à qui j’adresse une parole ou un regard.
La voix comme le regard se font durs.
— Regarde-moi, Salam. 
L’esclave a un instant d’arrêt avant de lever un visage neutre vers le Prince. Ses yeux noirs sont d’apparence calme.
— Sûrement le bourdonnement trop persistant d’une simple mouche, Seigneur.
— Ou bien d’un essaim vu le bruit avec lequel cela m’est revenu.
— Pardonne-moi Maître, mais je ne comprends pas ce que tu me dis. Ne suis-je pas ton favori ? À ce titre, je me dois de faire respecter la paix dans ton harem. Pour que chacun sache le bonheur d’être choisi par toi.
— Faire respecter la paix n’a jamais été faire régner la terreur en se prenant pour le maître des lieux.
La colère pointe légèrement dans la voix du Prince et Salam s’incline.
— Le seul maître c’est toi, Seigneur. Dois-je en déduire qu’on t’aurait raconté des mensonges ? Ne me fais-tu pas confiance... depuis presque un an maintenant, Maître ?
— Ce n’est pas la peine de me rappeler le temps que j’ai passé avec toi, je m’en souviens parfaitement. Mais je sais aussi que tu es quelqu’un d’ambitieux et que, pour rien au monde, tu ne céderais ta place. Je suis donc en droit de me demander pourquoi mes esclaves ont perdu de leur splendeur lorsque je me présente à eux et pourquoi, lorsque j’adresse la parole à l’un, je lui trouve mauvaise mine les jours suivants.
— Qu’en sais-je, Maître ?
Salam lui lance un regard rempli d’innocence.
— Vraiment ? Et qu’en est-il des accusations selon lesquelles tes protecteurs auraient un rôle bien différent de ce pour quoi ils sont auprès de toi ?
— Donnerais-tu foi aux dires d’un petit arriviste ? Parce que, ne nous le cachons pas, tu me parles du rouquin. Il a une langue acérée et insolente au possible. T’aurait-il embobiné avec ses beaux mots ? Mon Maître sait-il que cet esclave a été celui de Yanis le Véreux ? Il a appris à ce petit à se servir de sa langue pour arriver à ses fins.
— Et le tiens avant moi t’a appris à te servir de ton corps et de tes charmes pour y arriver, et je dois dire que vous y parvenez très bien tous les deux.
Salam regarde Jaad et croise les bras.
— Et maintenant, Maître ? Continues-tu à m’accuser sous les paroles de ce... cet adolescent ? N’as-tu plus confiance en moi ?
— Je n’ai jamais eu confiance à ce point en toi, Salam. Tu as su gagner mon lit mais pas mon cœur et mon lit n’est pas suffisant pour garantir ton statut et annihiler ma perception des choses.
Salam le regarde au fond des yeux, puis s’incline.
— Bien, Maître.
Il serre son poing sous l’eau. Jaad ne remarque pas le geste mais le regard du jeune homme est suffisamment équivoque pour lui.
— Tu n’as donc plus pour le moment le titre de favori et tes deux serviteurs particuliers te sont retirés. Si tu veux passer une nuit avec moi, il te faudra réussir l’une des épreuves comme les autres esclaves. Tu peux disposer.
Le Prince ne précise pas qu’il sera également mis sous surveillance pour vérifier les dires de Rubis. Salam s’incline une nouvelle fois et sort de l’eau. Il prend le temps de se sécher puis se rhabille.
— Puis-je au moins garder mon eunuque, Goba ?
— Il t’a été alloué à ton arrivée dans le harem, comme pour les autres esclaves, il restera auprès de toi.
Salam s’incline une nouvelle fois devant lui.
— Merci, Maître.
L’esclave sort le dos raide sous le regard de Jaad qui soupire. Il n’a aucune preuve directe de ce que fait Salam et ne peut pas le punir plus sans confirmer les accusations, mais il était au moins revenu à son statut initial et il espérait que ce serait suffisant pour que les autres esclaves sortent de leur léthargie. En attendant, l’épreuve de ce premier jour n’allait pas tarder à commencer. Jaad se demandait si Salam accepterait d’y participer, comme n’importe quel esclave.
 
§
 
La nuit est à présent tombée et Jaad est dans ses appartements, prenant l’air sur le balcon en attendant que le vainqueur arrive pour passer la nuit avec lui. La première épreuve était une succession d’épreuves physiques. Derrière lui, les serviteurs installent les plats sur la table basse préparée pour le repas de ce soir. Jaad attend qu’ils soient partis, puis il entre dans la chambre et va se servir un verre de vin liquoreux.
Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvre sur Yasil. L’homme est grand et musclé. Peau sombre et cheveux courts, vêtu de la tenue des esclaves, il s’incline, la main sur le cœur, attendant que son maître le remarque. Le Prince se retourne vers l’homme en souriant.
— C’est donc toi qui as remporté l’épreuve.
— Oui, Maître.
Yasil est toujours incliné, sa voix est basse et grave.
— C’est un honneur pour moi d’être ici.
— Redresse-toi, tu as gagné le droit d’être avec moi ce soir et de te comporter comme tel.
L’homme se relève. Il est plus âgé que les autres esclaves et doit frôler la trentaine. Il ose un sourire et incline simplement la tête. Yasil prend la main du Prince pour la lui embrasser, plongeant ses yeux dans les siens, un sourire léger aux lèvres.
— C’est un plaisir.
Jaad est sensible au regard séducteur et l’attitude simple de l’homme. Un peu de calme et de relation sans arrière-pensée lui ferait du bien pour la soirée.
— C’est un plaisir pour moi également. As-tu faim ?
— Oui Maître.
Sans lui lâcher la main, l’esclave l’entraîne vers la table et l’y assoit avant de les servir tous deux. Il prend place en face du Prince et verse du vin dans les coupes.
— As-tu assisté à nos épreuves ?
— Je n’ai pas pu hélas, mais j’ai entendu les cris de déception et ceux qui te félicitaient.
Jaad boit une gorgée de vin.
— Raconte-moi un peu. Comment s’est passée l’épreuve ?
Yasil éclate d’un rire chaud.
— Je ne sais pas qui a créé cette épreuve mais il a l’esprit aussi retors qu’un renard des sables ! Nous avons dû manier plusieurs armes, faire plusieurs courses d’endurance et d’adresse avant de finir par une course de vitesse pure. C’était très... vivifiant.
Jaad sourit.
— J’ai demandé au meilleur de mes conseillers de produire cette épreuve.
Le Prince sourit en imaginant ce que Rubis avait pu concocter.
— Mais je suis ravi de voir que le gagnant est encore en pleine forme.
Une nouvelle gorgée de vin et ils se mettent cette fois à manger. Après quelques bouchées, le Prince continue.
— J’espère aussi que la nouvelle d’une semaine de défis a été accueillie avec plaisir parmi vous.
— Hum, je t’avouerai que les avis sont partagés. Mais la majorité est enthousiaste. Puis-je te parler franchement Seigneur ?
— Je ne veux pas qu’il en soit autrement.
— Nous... nous étions tous un peu désabusés car tu ne semblais pas nous prêter attention.
Yasil lève les mains en signe de paix.
— Pas que nous refusons de te laisser aller avec ton favori mais j’avoue qu’un peu plus de ta présence, même juste pour une heure, rassurerait les plus fragiles.
Jaad acquiesce. 
— La remarque m’a déjà été faite mais d’une autre façon. Il semblerait que j’ai trop délaissé le reste de mon harem au profit de mon favori. C’est une erreur que je tends à réparer.
Yasil incline la tête en souriant.
— Merci, Maître.
Ils commencent à manger le poulet aux épices et Yasil tend le pied pour caresser celui du Prince, qui sourit sous le geste. Yasil est quelqu’un d’entreprenant et se laisser séduire n’est pas désagréable, pour une fois.
— Dis-moi, Yasil, d’où viens-tu ?
— Des plaines du sud, après le désert, près des rivières. Ma tribu a été emmenée par les esclavagistes et vendue de marché en marché.
Yasil lui sourit.
— Mais je ne me plains pas de mon sort, je suis heureux dans ton palais.
— Depuis combien de temps es-tu esclave ?
— Depuis que j’ai quinze ans. J’ai dû apprendre la langue et la vie dans ton royaume. Je suis à ton service depuis cinq ans maintenant et tu es le meilleur maître que j’ai eu.
Le pied remonte le long du mollet. Le Prince repose ses couverts.
— Un maître qui a délaissé ses esclaves. En cinq ans, je n’ai dû t’accorder qu’une nuit et encore.
L’autre sourit.
— Une en comptant celle-ci. Mais je ne m’en plains pas.
Yasil lui saisit la main et la caresse.
— Et je compte bien en profiter... toute la nuit.
Jaad se sent rougir légèrement. C’est étrange pour lui de se retrouver courtisé par un esclave plus âgé.
— C’est ton droit de vainqueur en effet.
Sous le regard de l’homme, Jaad oublie son statut de Prince et de dirigeant. Yasil attire la main vers lui et embrasse la paume regardant Jaad dans les yeux. Après ce baiser, il lui lèche les doigts. Jaad sourit à l’homme et pose la main qui tenait la fourchette.
— Je crois que je n’ai plus faim pour le moment.
— Moi, j’ai faim.
Les yeux de l’esclave se chargent de désir.
— Chez nous, c’est le même mot pour dire « manger » et « plaisir charnel  ».
— Cela doit sans doute laisser souvent place à une certaine ambiguïté. 
Jaad passe la langue sur ses lèvres sèches. Yasil se lève et s’approche du Prince.
— Question d’intonation.
L’esclave lui saisit le menton dans sa main. Jaad lève le regard et répond :
— Montre-moi.
Yasil se penche et lui lèche les lèvres.
— Il suffit de bien positionner ses lèvres et sa langue.
— Hum hum. Je commence à voir ce que tu veux dire.
Yasil repousse doucement la chaise.
— Si mon Seigneur le veut ?
L’esclave lui tend la main. Jaad acquiesce et se lève suivant l’homme jusqu’au lit où il se laisse allonger avec un plaisir évident. Yasil sourit. Il se relève sur ses bras et presque religieusement, commence à tirer les lacets de sa chemise. Le Prince soupire et sourit en retour.
— Parle-moi, Yasil... Raconte-moi ta vie au harem. 
L’esclave écarte lentement la chemise et passe une main sur le torse de Jaad.
— Que veux-tu savoir, Maître ?
— Ce qui se passe dans mon harem.
Yasil descend sa main sur le ventre.
— La vie y est agréable. J’ai de la chance d’avoir le droit de continuer à travailler mon corps. Je suis le plus âgé et je regarde les autres murmurer sur toi, Seigneur.
Jaad passe sa main dans les cheveux de l’homme.
— Et que murmurent-ils sur moi ?
— Ils parlent de toi, dès qu’ils te voient. Des murmures sur ta façon d’être, de te comporter. Chaque attention de toi pour l’un d’eux est une petite révolution. Ils sont si mignons de frissonner rien qu’à l’évocation de ton nom.
La main continue sur sa cuisse.
— Et toi, tu ne frissonnes pas ?
Les yeux princiers plongent dans ceux de l’esclave, souriant sous leur chaleur.
— J’ai passé l’âge de frissonner comme un adolescent. Cependant je suis flatté de ton attention ce soir. Mais toi, tu as l’air de frissonner un peu. As-tu froid ?
— Ce sont tes caresses qui me font frissonner.
Yasil sourit, effleurant les lèvres du Prince qui lui rend son baiser. L’esclave continue à parler de plus en plus doucement.
— Ensuite, notre vie s’organise tranquillement. Il y a ceux qui suivent Salam et ceux qui vivent leur vie dans l’ombre des autres.
La main de Jaad vient doucement caresser le visage de l’esclave.
— Cessons de parler à présent. Nous reprendrons la suite de notre conversation plus tard.
— À tes ordres, Seigneur.
Yasil remonte au-dessus de Jaad et l’embrasse avec fougue, faisant glisser par le même geste de sa main, le pantalon en lin.
— Es-tu prêt à me recevoir ?
Jaad lui sourit.
— J’ai envie de douceur ce soir. Il y a ce qu’il faut dans le petit meuble près du lit.
— Bien.
Yasil se redresse et ouvre sa chemise, dévoilant un torse puissant. Il fait ensuite glisser son pantalon qu’il repousse du pied. Il passe sa main le long du corps du Prince avant d’ouvrir le petit meuble, attrapant un pot d’onguent. Jaad le regarde faire et lorsque Yasil revient, il caresse sa peau musclée et souple.
Yasil ouvre le pot et trempe ses doigts dans la substance. Doucement, sans le quitter des yeux, il lui écarte les jambes de son autre main avant d’appliquer la crème.
— Est-ce ta première fois ?
Le Prince secoue la tête.
— Non. Mais cela fait longtemps.
— Je serai doux alors. Pour moi aussi, cela fait longtemps.
L’esclave lui sourit, étalant la crème avant d’insérer doucement un doigt. Jaad lâche un soupire. C’était toujours une sensation étrange au début.
— Tu n’as donc pas pris comme d’autres esclaves, un amant ?
— Très peu l’ont fait. Peut-être une poignée. La majorité est en attente de ton invitation.
Le doigt bouge doucement, allant et venant de plus en plus profondément.
— Si la tension est trop forte, nous l’évacuons autrement. Je ne nie pas qu’il y ait des amours et des flirts plus ou moins poussés entre nous, mais cela reste très platonique.
— Des amours... Il faudra que j’apprenne lesquelles, pour leur rendre leur liberté.
Jaad lâche un gémissement lorsque Yasil trouve son point sensible.
— Ne fais pas cela, Seigneur. Un esclave de harem ne sait rien faire d’autre qu’être esclave. Il vaut mieux les garder près de toi, comme de jolis oiseaux.
Yasil introduit un second doigt.
— Je les libérerai du harem mais les garderai bien sûr à mon service.
— Tu es sage, Maître.
Yasil se penche pour lui lécher le torse et prendre un téton entre ses lèvres.
— J’essaye d’être juste dans mes décisions.
L’esclave ne répond pas et fait glisser ses lèvres et sa langue sur le corps de son maître, finissant par lécher le sexe dressé. Jaad lâche un soupire et sa main vient se perdre dans les cheveux de l’homme, accélérant le rythme qu’il trouve trop lent à son goût. Malgré tout, Yasil continue quelques minutes avant de s’écarter de Jaad et de retirer ses doigts.
— Maître, puis-je ?
Jaad acquiesce, déjà prêt et impatient. Il sourit à l’esclave et l’attire vers lui alors qu’il entoure ses jambes autour des hanches de son amant d’une nuit. Ce dernier sourit puis l’embrasse rapidement avant de se glisser dans le corps du Prince. Doucement mais fermement, il les emmène à la limite du plaisir. Jaad s’oublie dans les bras musclés de Yasil. Il oublie son royaume, les problèmes du harem… il oublie tout, ne gardant à l’esprit que le plaisir chaud et sensuel que lui procure l’habileté de son esclave.
Leur union finalisée, l’esclave quitte la couche pour leur servir un verre de jus de fruits frais.
Le Prince retrouve peu à peu ses sens. Il tourne paresseusement la tête vers l’esclave, un sourire repus sur les lèvres... Yasil lui présente la coupe que le Prince boit avec délice. Il invite ensuite son amant à se recoucher prêt de lui.
— Merci, Yasil.
L’esclave lui sourit et s’assoit sur le lit.
— Es-tu satisfait, Seigneur ?
— Très satisfait. Je ne regrette pas que tu aies gagné cette épreuve.
Le Prince lui rend son sourire. Yasil incline la tête.
— Alors je suis heureux aussi, mon Maître.
— J’aimerais que nous parlions à présent, Yasil. 
Jaad se redresse contre les oreillers.
— Tu me disais tout à l’heure que certains avaient suivi Salam. Parle-moi plus de ce qui se passe dans le harem.
— Salam a été ton favori pendant un an. Il a vu son pouvoir croître grâce à toi et est devenu maître du harem. Nous n’avons pas grand-chose à faire l’un avec l’autre et même s’il y a eu plusieurs tensions, nous ne nous marchons pas dessus.
— Salam se comporte donc en maître tout puissant sur le harem ?
— Maître, il a le pouvoir pour cela. Tout le monde s’incline devant lui. N’est-il pas ton favori ?
Jaad semble à présent mécontent.
— Être le favori a toujours conféré un certain statut et une certaine autorité, il est vrai mais pas autant que ce que l’on m’a rapporté.
Yasil lui repousse quelques mèches et sourit.
— Dis-moi ce que ton «on» t’a raconté. Je te confirmerai ou non. Beaucoup cherchent le pouvoir parmi tes esclaves.
— Salam semble s’être octroyé le droit de punir les esclaves à qui j’adresse un regard ou la parole. Il semble aussi que ses serviteurs n’officient pas seulement en tant que serviteurs.
— Salam a peur de perdre son titre. Il écarte comme il peut les autres. C’est un garçon arrogant et ambitieux, mais n’oublie pas qu’il a vécu une vie difficile avant d’être acheté par ton intendant.
Jaad regarde l’homme dans les yeux.
— Je n’oublie pas la vie qu’il a eue, mais mon statut de prince me confère des obligations dans le harem... Salam a pris trop d’assurance et ce que j’apprends me laisse à penser qu’il se considère comme étant pleinement le maître des lieux.
Yasil sourit avant de rire doucement.
— Le maître des lieux ? Alors que la majorité du harem ne respire que pour toi Seigneur ? Salam peut, s’il veut, brutaliser les plus faibles ou les plus dégourdis, mais un geste de toi et il disparaît.
— Je n’ai pas besoin de flatterie dans cette affaire, Yasil, j’ai besoin de vérité.
Le Prince soupire.
— À force de trop me concentrer sur les affaires du pays, j’ai délaissé un autre lieu qui fonctionne comme un royaume à part entière.
Yasil s’assoit sur le lit.
— Je ne te flatte pas, Seigneur. Le harem est un royaume à part mais tu es son conquérant. Soit, tu l’as peut être laissé à l’abandon, mais il suffit d’arracher quelques mauvaises herbes pour qu’il retrouve de sa splendeur. Salam abuse de son pouvoir parce que tu lui en as conféré à un moment.
Jaad acquiesce.
— Je m’en rends compte en effet et je compte bien y remédier.
— Je ne suis pas bon juge de ses frasques. Je me tiens éloigné de ses intrigues. Je ne m’en mêle que s’il s’attaque à l’un des miens. J’entends, par cela, un de tes esclaves qui m’a demandé protection.
— Tu t’es donc placé en force neutre qui protège.
Le Prince sourit.
— Et que peux-tu me dire sur Rubis ?
Yasil le regarde.
— Rubis ? Il est un vent frais dans une serre trop confinée. Il a rendu le sourire à plusieurs esclaves et s’est attiré maints courroux.
— Et si tu devais le comparer à Salam ?
— On ne compare pas une rose et un jasmin. D’un côté Salam, à la beauté froide et étudiée, qui vit dans ce monde depuis longtemps, et de l’autre Rubis, à la langue acérée qui n’a rien à faire des règles déjà en place.
Un léger sourire effleure les lèvres de Jaad.
— Je vois en quoi ils ne se ressemblent pas, mais j’ai peur que leur volonté de pouvoir, elles, soient identiques.
— Tu as raison de te méfier. Rubis est un garçon qui en veut. Il ne restera pas longtemps à attendre les bras croisés et, au contraire, fera tout son possible pour plier les autres à son bon vouloir. Pour le peu que je le connais, il y a un point qui le différencie de Salam, il a de la compassion et s’intéresse aux autres.
— Salam était un être ambitieux mais agréable avec les autres à son arrivée.
Jaad soupire et se laisse tomber dos contre le matelas.
— Tout cela me fatigue. Quand il s’agit de mes plaisirs et du harem, je ne devrais éprouver que de la paix et du repos. Au lieu de cela, je me retrouve dans les mêmes intrigues et luttes souterraines.
— Comptes-tu faire de Rubis, ton nouveau Favori ?
Jaad ferme les yeux.
— Ce n’est pas à l’ordre du jour. J’ai besoin de détente et la langue de vipère de Rubis a su y arriver pour un soir, je sens bien qu’à la longue, elle me fatiguerait plus qu’autre chose.
— Maître, es-tu déjà allé à la chasse aux couguars ?
— La chasse aux couguars ? C’est un animal de ton pays ? 
— Oui. Les plus farouches sont les femelles. Il est très valorisant pour un guerrier de vaincre un tel animal. Une fois la mère morte, il faut rapidement trouver la tanière pour prendre un des petits et l’élever. Le petit a beau être mignon et adorable, quand il met les griffes, il est aussi dangereux qu’un adulte. Rubis est encore un chaton. Il te suffit de le dresser.
Le Prince éclate de rire.
— La comparaison est intéressante... L’idée également et j’y réfléchirai, mais il est clair que laisser Rubis libre comme il l’est actuellement est une mauvaise idée.
— Pas sûr. Je m’explique. Il est comme un vent de renouveau. Il bouscule les règles établies et sort de leur léthargie les autres. Laisse-le faire. Tu veux la paix dans ton harem, alors, qu’ils s’affrontent. Salam a étouffé les autres esclaves depuis un an, laisse-les reprendre leur souffle grâce à Rubis et ensuite seulement, fais le ménage.
— C’est toi qui devrais être nommé gardien du harem pour en garantir l’harmonie.
Jaad lâche un petit rire en se rendant compte de ce qu’il vient de dire.
— Il semblerait que j’aime donner des postes à mes esclaves en ce moment.
Yasil s’incline.
— Pardonne-moi Maître, j’ai parlé sans ton autorisation.
— Il n’y a pas de mal, et ce n’est pas comme si tes remarques manquaient de pertinence.
Le Prince lui sourit une nouvelle fois. 
— Merci, Maître.
Jaad retient un bâillement.
— Je vais dormir à présent. Tu peux retourner dans tes appartements.
Le Prince se redresse sur ses coudes.
— La soirée a été agréable, je referai sûrement appel à toi.
Yasil s’incline et prend la liberté de l’embrasser. Il s’incline une nouvelle fois et passe ses vêtements.
— Bonne nuit, mon Maître.
L’esclave quitte les appartements royaux, sous le regard de Jaad qui fait ensuite venir des serviteurs pour débarrasser les plats du repas. Une fois seul dans ses appartements, il se couche, chassant toute idée de sa tête le temps de son repos.
 



Chapitre 3
 
Vêtu de son vêtement officiel, Farid se tord les mains d’anxiété. Il repousse ses cheveux noirs derrière son dos d’un geste brusque, avant de les remettre en place comme avant, tout aussi nerveusement. Autour de lui, le couloir est vide. La double porte des appartements du prince est close. Après une grande inspiration, il lève le poing, mais le rabaisse presque aussitôt. Farid prend plusieurs inspirations pour tenter de se calmer sans réel succès. C’est Rubis qui l’a obligé, à force d’encouragements et de cajoleries, à participer à l’épreuve de chant. Lui, ce qu’il voulait, c’était ne pas se faire remarquer, et voilà qu’il a gagné l’épreuve. Mais la pire des épreuves n’a pas été de chanter, mais plutôt d’affronter le regard des autres.
Encore une prise de souffle et il lève le poing pour frapper à la porte. Les quelques coups discrets résonnent et Jaad demande à Farid d’entrer. Il a assisté au concours de chant, même si c’était en toute discrétion et que seul Rubis a dû le remarquer. La voix du garçon était sans aucun doute la plus belle de son harem. La victoire de Farid était amplement méritée. Rubis lui a tellement parlé de la gentillesse du garçon qu’il est heureux de pouvoir discuter avec lui pour la découvrir. Le prince observe le garçon s’avancer vers lui, la tête baissée. Jaad sourit. En effet, il émane du garçon une douceur attirante et apaisante dont Jaad profite presque immédiatement, en se détendant.
— Tu étais de loin le meilleur chanteur cet après-midi et je suis ravi de te voir aussi beau ce soir.
Farid rougit et baisse encore plus la tête, faisant quelques pas. Il reste incliné sans oser ne serait-ce que respirer.
— Merci, Seigneur.
Sa voix n’est qu’un souffle. L’esclave reste incliné, immobile mais finit par prendre son courage afin de lever les yeux vers son maître. Il tente un sourire.
— M’avez-vous écouté ?
La voix du jeune homme est pleine d’un accent chantant. Jaad sourit et acquiesce.
— Relève-toi Farid et viens t’asseoir pour partager le dîner.
Le prince attend que l’esclave s’installe en face de lui pour leur servir à tous les deux un verre de vin frais.
— Je vous ai tous écoutés chanter, en effet, mais je ne voulais pas que vous sachiez que j’étais là. Tu as une très belle voix.
— Merci.
Farid sourit et attrape gracieusement le verre de vin, même si sa main tremble un peu.
— C’est Ima qui m’a appris.
Le jeune esclave sourit et regarde le liquide pourpre.
— C’est mon seul trésor.
Jaad ne peut retenir un sourire amusé et attendri en voyant la main trembler.
— Je ne crois pas que ce soit ton seul trésor Farid, tu es également très beau.
Après une gorgée de vin, le prince leur sert le plat d’agneau. Toujours aussi impressionné, Farid entortille une de ses mèches de cheveux. L’esclave parle en regardant les gestes du prince et non ce dernier.
— Mon ancien Maître ne voulait pas que je me les coupe. Il disait que c’était la seule vraie beauté chez une femme.
— Mais tu n’es pas une femme et il n’y a pas que tes cheveux qui soient beaux.
Farid lève les yeux vers son Seigneur.
— J’en suis une, malgré tout. D’une certaine façon, mon corps vous appartient.
— Cela te chagrine-t-il de m’avoir comme maître et de faire partie des esclaves d’un harem ?
La voix de Jaad est calme. Il l’encourage à parler d’un sourire.
— Non. Je ne suis bon à rien d’autre. Ici, je mange, je suis à l’abri du besoin, du froid et je ne donne mon corps qu’à toi.
Farid lance un long regard doux en souriant à Jaad qui acquiesce en mangeant. Rubis lui avait pourtant dit que Farid était amoureux d’un autre, mais peut-être n’avaient-ils rien fait, le jeune esclave avait l’air trop sincère. Il remarque ses mains qui tremblent encore un peu.
— Dis-moi, Farid, est-ce que tu as peur de moi ? 
— J’avoue être impressionné. C’est la première fois que nous nous retrouvons dans la même pièce.
Farid ne retient pas un petit rire.
— Mais ne t’inquiète pas, Seigneur, ça va passer.
Pour se donner du courage, il vide son verre et commence à manger un peu d’agneau à la coriandre. Le prince fronce un instant les sourcils.
— Je ne veux pas que tu aies peur. Je ne suis pas un monstre et je ne te ferai pas de mal.
— Oui, Maître.
L’esclave lui jette un autre regard de biche et avale une bouchée qui le fait grimacer à cause de la présence excessive d’épices. Farid prend une grande inspiration et sourit, le regardant dans les yeux, acceptant enfin la présence du seigneur. Jaad est amusé par la grimace presque enfantine.
— Tu n’aimes pas le plat.
— Je le trouve trop épicé.
Farid tire la langue.
— Je n’ai jamais réussi à m’habituer aux plats de votre pays.
Jaad rit.
— Que mange-t-on chez toi ?
— De la tomate, du bœuf et du porc. De la volaille aussi et des fruits si sucrés qu’on dirait un grain de soleil. Le poisson est cuit dans de l’argile et il faut briser la terre pour le manger.
Ses yeux se font rêveurs. Le prince approfondit la discussion.
— Sais-tu cuisiner ?
— Un peu. Contrairement aux autres esclaves, j’ai eu une vie avant. Je n’ai été pris qu’après mon enfance. J’ai été emmené par une femme en premier sur un grand bateau. Elle s’est occupée de moi pendant deux ans avant de me vendre à un homme.
Jaad continue à manger et boire par intermittence.
— Parle-moi de tes maîtres, de tes vies.
— La dame était une grande Dame qui n’avait pas d’enfant. Elle s’est chargée de mon éducation et a fait de moi ce que je suis maintenant. Mon second maître était un homme de caractère, fort et dominant mais qui me voulait comme compagnon pour sa fille aveugle. Mon troisième maître était un marchand, lui au contraire aimait les garçons...ou plutôt les hommes. Je ne lui servais que d’appât. Et puis toi.
Le prince sourit.
— Et comment résumerais-tu l’histoire avec moi ?
— Tu es mon Maître. Je ne résumerai rien. Ma vie est comblée. Tu me nourris, tu me donnes des vêtements et tu me gardes en bonne santé. Je ne manque pas de compagnie car tu as beaucoup d’esclaves. Chacun est intéressant.
— Rubis m’a dit que vous étiez devenu ami, j’espère qu’il ne te fatigue pas trop à faire remuer sa langue de vipère à longueur de temps.
Jaad lui lance un clin d’œil et Farid éclate d’un rire impromptu.
— Rubis ne fait que du remue-ménage. Il ressemble à un renard dans un colombier.
Jaad se joint au rire communicatif et agréable du garçon.
— C’est en effet un drôle d’animal.
Farid se penche vers le prince comme pour lui dire un secret. Ses yeux se font malicieux.
— Il connaît un certain cocktail qui fait des ravages sur les estomacs.
Le rire de Jaad redouble.
— Il parait en effet. 
Puis le prince redevient un peu sérieux et secoue la tête.
— Mais parlons d’autre chose que de la rivalité de ces deux-là. J’en ai suffisamment entendu ces derniers jours pour avoir envie de penser à autre chose.
Farid se redresse et le regarde en se mordant la lèvre.
— Veux-tu que je te parle de tes autres esclaves ?
Jaad acquiesce et leur ressert un verre à chacun. Farid boit une gorgée, cherchant de qui parler.
— Tu as une centaine d’esclaves, connais-tu au moins leur nom et leurs attributions ?
— De certains oui, mais pas de tous en effet.
— D’où le pourquoi des jeux.
Farid sourit et tripote un petit bracelet.
— Il y en a un qu’il faut que tu connaisses, Maître. Il s’appelle Warrik.
Un léger sourire éclaire son visage.
— Avant d’être esclave, il était dans l’armée. Une armée ennemie à la tienne.
Jaad pose ses coudes sur la table et croise les mains avant de poser son menton dessus. Un sourire effleure ses lèvres alors qu’il voit le regard du garçon s’illuminer en prononçant le nom du garçon.
— Dis-m’en plus.
— Il est très gentil et il joue du pipeau. Quand il était enfant, il était berger. Il est entré dans l’armée après la mort de sa femme. Elle est morte en couche et son fils aussi.
Ses yeux s’attristent et se rallument ensuite.
— Il a fait la guerre comme tous ceux de son village et a été vaincu par ton armée et depuis, il est dans ton harem.
— Tu sembles beaucoup l’apprécier.
Jaad l’observe toujours en souriant et ses yeux plongent dans ceux du garçon.
— Oui, Seigneur. Vraiment beaucoup. C’est mon ami. Je suis arrivé presque en même temps que lui et Salam n’était pas encore là. Nous avons beaucoup discuté et appris à nous connaître.
Le prince acquiesce et se tait tandis qu’il prend une nouvelle gorgée de vin.
— T’a-t-il appris à jouer de son pipeau ou bien tu ne fais que chanter dessus ?
Jaad voit à présent de quel homme parle le garçon, en se remémorant l’après-midi et ceux qui jouaient la musique pour accompagner les chanteurs.
— Il a essayé mais...
Farid rit de nouveau.
— ...je ne suis pas doué pour les instruments.  Il m’a appris à tresser, par contre.
L’esclave lui montre fièrement son bracelet. Le prince prend le poignet du garçon entre ses doigts et avec douceur.
— C'est toi qui l'as fait ou bien lui ?
— Nous deux, ensemble.
Farid lui montre les couleurs en rougissant légèrement.
— Nous avons choisi les couleurs d’un commun accord. Il a le même.
Il rougit encore plus.
— Je ne vous ai jamais trahi ou trompé, Maître.
La main de Jaad relâche le poignet du garçon et vient lui relever le menton lentement.
— Je ne t'ai rien reproché. Vous êtes tous deux dans mon harem depuis des années et je n'ai jamais fait venir l'un ou l'autre jusqu'à présent.
— Parce que vous avez été très occupé et Salam est très beau.
Farid le regarde dans les yeux. Le prince échange un sourire avec le jeune esclave. Soudain, Farid se redresse un peu maladroitement. D’un ton hésitant il demande :
— Voulez-vous que je chante ?
Jaad acquiesce. Farid défroisse son habit puis croise les mains devant lui. Il se met à chanter une vieille chanson dans une langue inconnue. Elle est mélancolique. Le prince écoute attentivement la mélopée en fermant les yeux. A la fin, le chanteur tient la note avant de la laisser lentement mourir. Ils rouvrent les yeux puis se sourient. Les prunelles de Farid sont un peu floues mais reprennent vie lorsqu’il cligne des yeux.
— Tu es le troisième à l'entendre, Seigneur.
— C'est une très belle chanson. Je suis sûr qu'elle a plu à Rubis et Warrik.
Jaad lui fait un clin d'œil en souriant devant les rougeurs du garçon.
— De quoi parle-t-elle ?
— De la mer et de l'amour d'une mère pour son enfant. C'est un chant traditionnel de chez moi. Warrik dit qu'elle lui rappelle sa maison. Il était très proche de sa femme. Il l'aimait vraiment.
— C'est très beau. 
Le prince se lève et s'approche du garçon.
— Tu connais d'autres chants ?
— Oui. Ma mère était gardienne des Chants. Cela nous servait d'éducation.
Farid le regarde approcher sans bouger. Jaad s'arrête juste devant lui et sa main vient caresser la joue de l'esclave.
— Elle devait donc être très respectée par ton peuple.
— Oui.
L’esclave a un mouvement de recul. Jaad fronce les sourcils.
— Tu as encore peur de moi ? 
— Non.
Jaad s'avance à nouveau et sa main vient se reposer sur la joue du garçon. Farid recule une nouvelle fois.
— Je... je suis désolé.
Le jeune homme serre les lèvres. Le prince continue d’avancer vers Farid. Puis finit par passer sa main derrière la nuque du garçon pour simplement lui effleurer les lèvres.
— Je ne voulais rien faire de plus que ça.
Jaad lui sourit, sans le lâcher.
— Tu mérites d'avoir quelqu'un que tu aimes et qui t'aime auprès de toi.
Les yeux de Farid s'emplissent de larmes mais aucune ne coule.
— Seulement Warrik. Ne le punissez pas, Seigneur. Punissez-moi.
Gardant sa main sur la nuque du garçon, le prince passe son pouce sous les yeux pour en effacer ses larmes imaginaires.
— Je ne punirai aucun de vous.
— Mais Seigneur... merci.
Farid lui sourit et cligne des yeux, libérant quelques larmes.
— Warrik est bon et généreux. Il ne vous a pas trahi. Nous n'avons jamais... jamais... ni même pensé…
Jaad acquiesce.
— Je sais. Rubis a déjà plaidé votre cause et j'ai vu dans tes yeux ton innocence.
Le prince abaisse ses mains doucement.
— Vous resterez encore un moment au harem le temps que les concours se terminent, puis ensuite vous quitterez ce lieu pour rejoindre d'autres quartiers afin d’avoir un nouveau statut, en restant à mon service.
Les yeux de Farid s'ouvrent en grand et un sourire lumineux étire ses lèvres. Il se jette au cou du prince. Jaad éclate de rire et le serre dans ses bras alors que la porte s'ouvre à la volée. Warrik entre d'un coup et reste pétrifié. Il s'incline gauchement devant le prince.
— Maître, veuillez me pardonner mon intrusion. Je vous demande la permission de ramener Farid dans ses quartiers.
Jaad garde le garçon dans ses bras un moment et passe une main dans ses cheveux.
— Tu as là un compagnon qui tient vraiment à toi.
Le prince relâche Farid avec douceur en lui souriant.
— Retourne avec lui et annonce-lui la nouvelle lorsque vous ne serez que tous les deux. Pour le moment, ma décision doit rester secrète, le temps de finir les concours.
Farid s'écarte et monte sur la pointe des pieds pour embrasser les lèvres du prince. Warrik se relève et serre les dents. Farid rejoint l'homme et sort en premier, entraînant l'autre esclave sous le regard souriant de Jaad. Le prince va se poster sur son balcon, regardant le jardin en contrebas, puis le désert au-delà des murailles. Depuis quelques jours, tout semblait se bousculer et changer autour de lui. Il se pince l'arête du nez avant de rouvrir les yeux pour observer le ciel noir plein d'étoiles en respirant à pleins poumons l'air embaumé des parfums de la nuit.
Un petit grattement insistant se fait entendre contre la porte du prince qui ne l'entend pas, restant sur le balcon, plongé dans ses pensées. La porte s'entrouvre et se referme. Rubis s’y appuie, un sourire narquois aux lèvres.
— Tu rêves, Seigneur ?
Celui-ci sursaute légèrement et se retourne pour regarder le garçon.
— Est-ce donc la soirée des sorties nocturnes ?
— Je ne sais pas, j'ai eu envie de venir te voir et la porte du harem était ouverte. J’en ai donc profité.
Rubis se détache de la porte, prenant le verre de Farid qu’il finit en une gorgée. Jaad lui sourit malgré sa lassitude.
— Et qu'est-ce qui a bien pu te donner l'envie de me voir une nuit où un autre esclave se trouvait dans ma chambre ?
Rubis regarde partout et hausse les épaules.
— Tu es seul. Je me disais que j'allais te tenir compagnie. Warrik a rué comme un taureau quand il a su que Farid était dans ta chambre.
Le prince rentre dans sa chambre en riant.
— Eh bien, puisque tu es là, tiens-moi donc compagnie.
Rubis sourit et va s'asseoir sur le lit du prince. Il tapote le matelas à coté de lui.
— Alors viens près de moi, Ô mon Maître. Que je te raconte un peu ton harem et ses aventures.
Jaad le rejoint, s'allongeant sur le lit.
— Ce n'est pas ta langue de vipère que je souhaite ce soir, mais celle du conteur.
Rubis s'installe de façon à ce que la tête du prince se pose sur ses cuisses. Il passe sa main dans les cheveux noirs.
— Un conte ? Une histoire d'amour et de haine ? Une saga guerrière ?
— J'ai assez des histoires entre toi et Salam du point de vue de la haine et de la saga guerrière.
Jaad lève les yeux vers le garçon et un sourire amusé effleure ses lèvres.
— Et je viens déjà d'assister à une histoire d'amour ce soir. Ce sera donc un conte.
— Un conte... Voyons donc... Il était une fois, dans le pays où le soleil ne se couche jamais, un prince d'une grande beauté. Il vivait dans un grand château tout en verre où son reflet était sa seule compagnie.
Jaad ferme les yeux.
— Ça devait être charmant.
Le ton est légèrement sarcastique alors qu’un petit sourire amusé ourle le coin de ses lèvres. Rubis donne une légère tape sur le front de son seigneur.
— Veux-tu que je continue ou bien en veux-tu une autre ?
— Continue, continue.
Jaad contient son rire. Rubis reprend d’une voix modulée.
— Donc ce prince ne vivait que par et pour lui-même sans conscience d'autre chose que lui. Tous les jours, il se réveillait et se voyait. Tous les soirs, il ne voyait que lui. Quand, un jour...
Jaad rouvre les yeux devant le silence du garçon.
— Quand, un jour ?
— Quand, un jour, il entendit pour la première fois autre chose que sa voix. C'était un chant. Un chant d'oiseau.
Jaad lâche un petit soupir.
— Il était vraiment enfermé à double tour ton prince pour ne même pas savoir à quoi ressemblaient les cris des animaux ?
— Oui. Évidemment. Mais vas-tu me laisser raconter mon histoire ?
— C'est toi qui t'interromps tout le temps.
Jaad lui sourit puis referme les yeux, attendant la suite.
— Envoûté par le chant d'oiseau, le prince se laissa guider vers la porte laissée entrouverte par un serviteur négligeant. Prudemment, mais décidé à savoir qui chantait si merveilleusement, le prince franchit pour la première fois la porte de son château de glace.
Jaad se laisse porter par la voix du garçon. Rubis lui effleure le front des doigts tout en poursuivant.
— Pour la première fois de sa vie, le prince posa un pied sur l'herbe verte. Étonné, il se rendit compte qu'elle était plus douce que la plus douce des soies. Le chant devint moqueur. Le prince cria " est-ce ainsi que tu m'accueilles ? En te moquant de moi ? " La chanson changea pour devenir plus fluide et légère comme un rire délicieux. " Puisque c'est ainsi, je rentre chez moi ! " Le chant se fit maintenant plaintif, retenant le prince. Ce dernier avance donc sur l'herbe verte plus douce que la plus douce des soies.
La main de Rubis continue à caresser le front de Jaad. Sa voix est basse et envoûtante. La respiration du prince commence à ralentir doucement, mais lorsque le garçon fait mine de s'arrêter, il lâche un léger grognement à moitié endormi, lui intimant de continuer. 
— Le chant de l'oiseau reprit alors, incitant le prince à avancer. Le prince rencontra une petite rivière. Il y mit les pieds. Il se rendit compte que l'eau était plus fraîche que toutes les glaces de son palais. Le chant de l’oiseau devint moqueur. Une nouvelle fois, le prince cria " Est-ce ainsi que tu m'accueilles ? En te moquant de moi ? " La chanson changea pour devenir plus fluide et légère comme un rire délicieux. " Puisque c'est ainsi, je rentre chez moi ". Le chant se fit cette fois roucoulant et le prince continua à travers l'eau plus fraîche que toutes les glaces de son palais.
La main ralentit et la voix aussi.
— Enfin le prince arriva devant un arbre aussi haut et majestueux que son magnifique palais. Le prince commença à monter à l'arbre. " Ô toi qui chantes, attends-moi, laisse-moi te voir et je ferai de toi mon épouse. " Le chant de l'oiseau devint plus sensuel, l'invitant à continuer jusqu'à la plus haute de toutes les hautes branches où un jeune garçon ailé chantait.
La voix de l'esclave meurt et seul le souffle lourd du prince en train de dormir se fait entendre. Il n'a même pas entendu la fin de l'histoire sous la voix et le geste qui l'ont bercé. Il lâche un soupir tout en dormant mais ne bouge pas. Rubis sourit et continue à lui caresser les cheveux avant de se pencher et de lui effleurer le front d'un baiser.
— Dors mon Prince. Demain est un autre jour, une autre nuit et une autre histoire.
Rubis s'allonge comme il peut, la tête de Jaad toujours sur ses cuisses puis tire la légère couverture sur eux. Il s'endort en écoutant la respiration de son Seigneur.
 



Chapitre 4
 
Après une journée mouvementée, Jaad s’est enfermé dans sa chambre et a reçu le gagnant du concours de la journée. Cette fois, l’épreuve portait sur la natation et c’est un jeune homme grand et élancé qui a remporté la victoire.
 
§
 
Dans le harem, Salam a encore regardé un garçon rejoindre le prince, ravalant sa rage. Il n’arrivait toujours pas à se résoudre à participer à ces concours stupides pour avoir le droit de passer une nuit avec son maître quand il en avait passé tant d’autres auparavant. Serrant le verre qu’il tient dans sa main, il finit par le lancer contre le mur, furieux d’être ainsi écarté de tout ce qu’il avait acquis. Rubis qui passait juste à ce moment devant la salle, s’arrête en entendant le bruit de casse et s’appuie contre le montant pour regarder Salam.
— Ne va pas te couper, Salam, tu abîmerais ta belle peau.
L’esclave brun se retourne d’un bond, son regard vrillant celui du rouquin.
— Qu’est-ce que tu veux ?
Rubis lui sourit et se détache du montant.
— Je passais juste près de tes appartements. C’est le chemin le plus court pour aller aux bains. Geslan m’attend.
— Alors va-t-en.
Salam lui tourne résolument le dos mais continue d’un ton agressif.
— Tu as eu ce que tu voulais, alors à présent, je ne veux plus te voir ni même entendre ta langue de vipère.
— Tu reconnais enfin mes qualités. Je commençais à désespérer de ce manque de reconnaissance. Mais ne boude pas, si beau Salam, tu vas plisser ta peau de poupée.
Salam fait volte-face, ayant enfin retrouvé le contrôle.
— Personne ne peut nier ta qualité de langue de vipère qui colporte des bruits partout pour se faire remarquer et gagner une place.
— C’est donc ça ! Ma langue me sert autant que te sert ta beauté. Le problème, pour toi, c’est juste qu’elle ait l’air de plaire plus que ton éclat. Te fanerais-tu, mon tout beau ?
Salam lâche un petit rire froid.
— Aucune chance que je me fane. Ton venin finira par s’estomper comme toute chose et je reviendrai auprès de Jaad malgré tes mensonges.
— Oh, j’ai l’impression que toi et moi ne parlons pas la même langue. Ce que tu appelles « mensonges » est pour moi « vérité ». Et écoute donc ma langue : tu te fanes déjà. Dans un an, dix ou vingt... Que restera-t-il de ta beauté ? Moi, ma langue restera la même jusqu’à ma mort.
— Et tu penses que Jaad ne se lassera pas de cette langue peut-être ? C’est un homme qui se lasse rapidement. Tu le divertiras un an, peut-être deux, puis il passera à un autre esclave.
Salam esquisse un petit sourire supérieur.
— Et puis en ce qui concerne tes soi-disant vérités, sache que tu devrais vérifier tes sources avant de les colporter.
Rubis entre dans la pièce après un instant d’arrêt, s’amusant déjà de la joute à venir. Prenant son temps, il se sert un verre de la liqueur spéciale de Salam qu’il lève en son honneur.
— Un an ou deux me suffisent et mes yeux sont aussi bons que les tiens.
— Et qu’ont vu tes yeux au juste ?
— Mes yeux ont vu certaines choses. Mes oreilles en ont entendu d’autres. Tu n’es pas sans tache.
— J’admets que j’ai des torts quant à ma façon d’avoir voulu garder ma place, mais jamais je n’ai trahi notre prince.
— Eh bien, dis-le à la personne concernée. Tu te défends comme une pucelle.
— Que veux-tu, tout le monde n’a pas eu la chance de tomber sur un maître qui se fichait de la chair et n’a fait qu’éduquer ta langue ; moi, c’est mon corps qu’on a éduqué. Tu ravis notre prince par ton agilité langagière, mais c’est bien tout ce que tu peux lui apporter ; à tel point que tu en es réduit à lui procurer d’autres esclaves pour combler ses besoins physiques.
— Ah, mais le voilà qui attaque ! C’est que j’aurais presque peur !
Rubis se frotte les avant-bras, mimant un tremblement.
— Ça me donne des frissons.
Un sourire en coin sur les lèvres, le roux reprend.
— Pour le moment, mon corps a plus de valeur comme ça.
— Je veux bien te croire.
Salam le regarde, un sourire supérieur aux lèvres.
— Mais je ne me fais pas trop de soucis. Il parait qu’on compense toujours une défaillance par un don quelconque. Je suppose que ta langue compense amplement ta pureté et ton inexpérience. Suffisamment en tout cas pour détourner notre maître de ton manque de qualité physique.
Rubis se redresse et le toise.
— Donc, pour toi, ma langue compense mon incapacité à donner du plaisir à notre Seigneur. Mais alors, dans ce cas, cette capacité chez toi compense quoi ?
Le jeune homme roux le regarde la tête penchée, attendant studieusement la réponse, comme grandement intéressé.
— Ta langue acérée ne trouve donc aucune répartie de bon goût ? Tu me déçois, là.
Salam a un petit rire. Rubis soupire.
— J’étais vraiment intéressé par la réponse. Mais au fond, ça n’a pas d’importance. L’important reste une chose.
Rubis lui sourit.
— Tu ne m’aimes pas et je ne t’aime pas. Ah et aussi notre prince en a marre de toi, donc l’affaire est close. Bonne soirée.
Salam serre les poings. 
— Rien ne dit que je ne regagnerai pas ma place. Pour le moment, aucun de nous ne peut le voir s’il n’a pas gagné l’épreuve de la journée.
— Oui, en effet.
Rubis sort en éclatant de rire, se dirigeant vers les bains. Salam le regarde partir, furieux, mais il ne peut rien faire de plus.
 
§
 
Rubis arrive dans les bains. Ils sont vides à cette heure de la nuit. Seul son eunuque Geslan est là. Il est vêtu d’un pagne et de lourds bijoux d’or qui ressortent sur sa peau noire. Il s’incline devant Rubis l’invitant d’un geste à entrer dans l’eau réchauffée constamment grâce aux fours alimentés en bois et charbons par un esclave. L’eunuque l’aide à se laver et se sécher, puis l’installe sur la table de massage. Geslan de ses larges mains sans défaut commence à délasser le corps de Rubis. Ce dernier ne retient pas les gémissements de satisfaction qui sortent de sa bouche. L’esclave s’amuse, comme à l’accoutumée, à badiner gentiment avec son eunuque particulier.
De son côté, Jaad quitte sa chambre en silence, laissant l’esclave dormir paisiblement. Il descend jusqu’aux bains pour se changer les idées et se rafraîchir avant de se coucher. Le prince est tout d’abord surpris d’entendre du bruit à cette heure de la nuit alors qu’il pensait les bains déserts, puis en colère lorsque qu’il se rend compte que le bruit qui se répercute contre les voûtes est un concert de gémissements. Fronçant les sourcils de contrariété, il s’avance, bien décidé à découvrir la vérité. C’est avec surprise qu’il reconnaît Rubis en train de se faire masser. Le prince finit par éclater de rire devant sa propre erreur. Geslan s’incline immédiatement et Rubis tourne la tête et lui sourit.
— Seigneur de mon cœur.
Le rire du prince se calme un peu et il s’approche.
— De ton cœur ?
— De quoi d’autre, Maître.
Rubis sourit toujours, renvoie gentiment son eunuque et s’assoit sur la table, la serviette sur ses cuisses.
— Tes propres bains ne te satisfont plus ?
— J’avais surtout envie de me changer les idées.
Jaad lui tourne le dos et quitte ses vêtements avant d’entrer dans l’eau.
— Le vainqueur de ce soir n’est pas à la hauteur ?
L’esclave se laisse tomber de sa table, dans un pouf près du bassin. Il prend le petit panier à portée et lance quelques fleurs de jasmin dans l’eau fumante. L’odeur de la fleur embaume aussitôt.
— Roman fut tout à fait à la hauteur, rassure-toi. Mais il dort et moi, je n’arrive pas à trouver le sommeil.
Jaad regarde les petites fleurs flotter sur l’eau alors que Rubis y plonge les jambes, assit sur le rebord. L’esclave passe une main dans ses cheveux humides pour peigner les mèches qui bouclent.
— Donc tu es venu dans les bains des esclaves pour te changer les idées, espérant y croiser l’un d’entre nous pour t’égayer ?
— Pas vraiment, mais te voir n’est pas un déplaisir non plus.
Le regard sombre du prince détaille les jambes de l’esclave et remonte lentement le long de son corps. Rubis incline la tête.
— Merci, Maître. Lui as-tu fait l’amour ?
— Pourquoi cette question, Rubis ?
Les prunelles finissent leur course dans celles de son interlocuteur.
— Pour ma culture personnelle, Seigneur.
Jaad lâche un petit rire.
— Ta culture personnelle va donc jusque-là ?
— Elle s’intéresse à tout, elle n’a pas vraiment de limite. Au gré de mes fantaisies.
— Je répondrai donc à ta curiosité en te disant que oui, je lui ai fait l’amour.
Rubis bouge ses jambes dans l’eau.
— C’est bien. Tes esclaves ne t’en verront que mieux.
— C’est donc ce que tu penses vraiment ?
— Il faut que tes esclaves gardent à l’esprit que tu es leur Maître. En aimant tes esclaves, tu rétablis l’équilibre que tu as déséquilibré en gardant Salam trop longtemps près de toi.
— Et fais-tu partie de ces esclaves, toi aussi ?
Rubis incline la tête et sourit.
— Est-ce que tu m’aimes ?
Jaad le regarde attentivement.
— Est-ce important pour toi ?
Rubis hausse les épaules.
— Question d’équilibre.
L’esclave sourit une nouvelle fois en glissant dans l’eau, la serviette remontant à la surface.
— Et de quel genre d’équilibre s’agit-il ?
Rubis tend son doigt vers lui.
— Toi. Le tien. Celui que tu dois rétablir. Si tu aimes tous tes esclaves, il n’y aura pas de jalousie.
— Aimer tous mes esclaves ?
Le prince sourit, amusé.
— Utiliser un mot si fort pour cette situation... Il y a une certaine naïveté là-dedans.
— Aimer, c’est mieux que « neutre ». Après l’amour, l’affection, la tendresse, la compassion, tout ça se rapporte à «Aimer».
— C’est sans doute un mot trop fort pour moi, mais je saurai garder l’équilibre. Ce qui ne répond pas à la question que je t’ai posée.
— Sur l’équilibre ?
— Sur l’équilibre et sur ta place dans cet équilibre.
Rubis s’avance dans l’eau, contournant le prince et attrapant le savon de fleurs séchées.
— Ma place est celle que tu me donneras.
— Peu importe la place ?
Le prince le suit des yeux sans bouger. Rubis frotte ses mains l’une contre l’autre, puis fait mousser le savon.
— Dans ton lit ou dans ton harem. Derrière une porte ou en plein air. Tu es et restes le Maître. Quoi qu’on dise, quoi qu’on veuille, tu as le dernier mot. 
L’esclave pose ses mains pleines de mousse sur le prince. Ce dernier reste immobile.
— Et pourtant, dès la première nuit, tu as fait jouer de ta langue pour détourner mon attention de ton corps.
Jaad tourne la tête.
— Est-ce que je me trompe ?
Rubis lui masse les épaules.
— Tu n’avais pas réellement envie de mon corps, sinon quoi que j’aie dit, tu ne m’aurais pas écouté.
— Je ne suis pas un violeur, Rubis. Je ne force pas mes esclaves à quoi que ce soit.
— C’est ton droit de réclamer ton plaisir, Maître. Ce n’est pas un viol puisque c’est consentant.
Rubis tourne autour du prince, étalant les fleurs séchées qui embaument agréablement autour d’eux. D’un geste, Jaad stoppe Rubis. Sa main vient se poser sur la joue du garçon, lui repoussant les cheveux, collés par l’humidité, en arrière.
— C’est donc ce que tu penses vraiment ou bien c’est ce qu’on t’a appris à penser ?
— Je dis ce que tu as envie d’entendre. N’est-ce pas aussi mon rôle ?
Rubis se dégage sans brusquerie pour continuer à tourner autour du prince, un sourire insolent aux lèvres. Jaad tourne lentement sur lui-même.
— C’est le rôle des esclaves, en effet. Mais je n’ai pas envie d’entendre ce qu’on me dit toujours, je veux connaître le fond de ta pensée.
Rubis plonge ses mains dans l’eau, libérant le reste de pétales et de mousse. Il se laisse glisser au fond du bain, ressortant dans une gerbe d’eau, juste en face du prince.
— Le jeu de la vérité alors. Vas-y donc et jouons. Mais, en retour, tu répondras à mes questions avec autant de sincérité.
Jaad a un léger sourire.
— Très bien, commençons par une question simple. Est-ce que tu te plais dans mon harem ?
Rubis prend un peu de distance, s’amusant à faire naître quelques vaguelettes entre ses doigts.
— Physiologiquement parlant, ton palais est le plus confortable. La nourriture y est bonne et nous avons autant de liberté que possible. Psychologiquement parlant, ton palais est gangrené et asphyxié dans ses habitudes et ses règles. La réponse est donc oui et non.
Jaad acquiesce et réserve sa prochaine question.
— C’est à ton tour si je ne me trompe pas.
Rubis incline la tête pour essorer, d’une torsion de poignet, ses boucles rousses.
— Est-ce que tu te plais dans ton harem, Seigneur ?
— Je ne crois m’être jamais posé la question. Lorsque j’ai atteint l’âge d’être un homme, mon père m’a donné son harem. Il m’a conseillé de prendre une femme pour perpétuer notre lignée et de garder les hommes pour le plaisir. J’ai fait comme il m’a dit. J’ai gardé auprès de moi chaque nuit celui qui me donnait du plaisir. Je n’ai jamais pris un amant différent chaque nuit ou seulement lorsqu’un de mes esclaves ne me convenait pas.
Jaad regarde le garçon.
— La réponse te satisfait-elle ?
Rubis sourit et attrape sa serviette qui flotte toujours avant de s’asseoir sur le bord du bassin. Il lève un doigt.
— Est-ce ta question, Seigneur, ou une simple remarque ?
— C’était une simple remarque. Ma seconde question est la suivante : que cherches-tu à faire dans ce harem ?
— Je pourrais te dire : simplement te servir, mon Maître, mais même si c’est en partie vrai, ce n’est pas la stricte vérité. Je pourrais te dire : prendre la place de Salam, mais, même si c’est en partie vrai, ce n’est pas la stricte vérité. Je pourrais t’en dire des choses, après c’est selon ce que tes oreilles veulent entendre. En vérité, je cherche à te servir, à prendre la place de Salam et surtout à arranger ton harem à ma convenance, en ce que je trouve le mieux pour moi, pour toi et pour les autres.
Jaad le regarde avec sérieux.
— C’est un vaste programme pour un si jeune homme.
Il s’avance vers Rubis, tout en continuant à le fixer.
— Tu veux donc devenir mon nouveau favori ?
Rubis secoue la tête en souriant.
— C’est à moi, Maître.
L’esclave croise les jambes.
— Dis-moi, Seigneur. Pourquoi as-tu désavoué Salam ? 
Jaad s’arrête.
— Pour tout un tas de raisons. Tout d’abord parce qu’il commençait à me lasser, ensuite parce que je peux accepter beaucoup de choses, sauf qu’on me trahisse. À présent, réponds à ma question.
Rubis hausse les épaules, puis fixe ses yeux trop verts sur la baie vitrée qui donne sur le jardin intérieur. La vapeur les emprisonne comme un cocon de moiteur sous le ronronnement des fours.
— Je suis esclave de harem. Mon but dans l’existence est de satisfaire mon Maître, de toutes les façons possibles. Je ne me considère pas comme un sot ni un génie. Mes anciens maîtres m’ont appris à me servir de ma langue et de mon esprit. J’ai de la valeur parce que je suis encore vierge. La place de favori auprès de toi est un défi intéressant. À part Salam, et peut-être deux ou trois autres, aucun n’a le niveau pour l’être. La réponse est donc : oui.
Jaad reprend sa progression pour s’arrêter devant le garçon, il lève le visage vers lui.
— C’est à toi de poser une question.
Rubis regarde son Seigneur, la tête penchée.
— Alors continuons dans cette direction. Qu’attends-tu d’un favori que tu n’attends pas d’un simple esclave ?
— J’attends tout d’abord qu’il sorte du lot des autres esclaves. Ensuite qu’il sache me changer les idées. J’attends également qu’il me procure du plaisir.
L’une de ses mains vient caresser la cheville du garçon sous l’eau et remonte doucement.
— Et en tant que personne, pas en tant qu’esclave, que veux-tu de moi ?
— Vaste question, mon Maître. Que dois-je attendre de toi ?
Rubis décroise ses jambes, délogeant la main de Jaad et les croise dans l’autre sens, prenant le temps de choisir ses mots.
— Ton statut d’homme et celui de prince sont liés que tu le veuilles ou non. Ce que j’attends de toi, en tant que prince, est lié à ce que tu peux me donner en tant qu’homme : un statut, une reconnaissance, un intérêt, de la conversation, de la connivence, un dialogue. Que tu mettes à ma disposition de quoi nourrir mon esprit et ma curiosité, puis-je espérer plus de liberté ? Tu n’as pas mis de limite à cette question et ma réponse n’en a pas. Comble mes désirs, mes envies, satisfais-moi, nourris-moi, habille-moi, loge-moi, fais-moi confiance, aime-moi, déteste-moi...
Rubis le regarde dans le fond des yeux.
— Cela te satisfait-il ? Et ceci est ma question.
Jaad le regarde longuement. 
— C’était une très vaste question en effet et donc une vaste réponse. J’ai déjà en partie répondu à tes attentes.
Le prince repose de nouveau sa main sur la cheville. Il la monte, cette fois, jusqu’à sa cuisse.
— Et toi, serais-tu prêt à combler tout ce qui n’est pas matériel pour moi ?
— Tu veux dire exciter ton intérêt, ta curiosité, ton envie ? Faire de toi un compagnon de jeu d’esprit ? Oui. Tu n’es pas stupide et tu as une culture très poussée dans des domaines que je n’ai faits qu’effleurer. Discuter avec toi est stimulant. À nous deux, nous ne nous ennuierions que rarement.
Rubis repousse la main doucement.
— Dis-moi, Seigneur, est-ce que le plaisir charnel est plus important pour toi que celui de l’esprit ?
— Cela dépend des personnes.
Jaad laisse retomber sa main.
— Et toi, comptes-tu te refuser à moi physiquement ?
— Tu faisais la comparaison tout à l’heure entre l’homme et le prince. Je te répondrai que cela dépend de celui qui demande. Est-ce l’homme qui me désire, alors que le prince connaît mieux ma valeur en tant qu’objet pur ; ou bien est-ce le prince qui, connaissant ce prix, désire me souiller pour que je perde de ma valeur aux yeux de l’homme ? Donc la réponse est : qui le demande ? Et ça sera ma question.
— Tu l’as dit toi-même, le prince et l’homme sont liés et aucun des deux ne cherche à te souiller. Tu es différent des autres hommes que j’ai rencontrés et ce, quel que soit leur statut. À mes yeux ce n’est pas ta pureté qui fait ton intérêt.
Jaad plonge son regard dans le sien et le détaille avec sérieux.
— Est-ce-que ce sont tes anciens maîtres qui t’ont fait croire que seule la pureté pouvait compter aux yeux d’un homme ?
— Non, Maître. Mais plutôt le prix que tu débourses pour t’acheter un esclave. Compte avec moi. Prenons un esclave comme Salam. Tu le paies cher pour jouir en priorité de son corps. Il excelle dans ce qu’il fait, nous lui mettrons disons dix mille pièces d’or. Un esclave comme Farid qui est pur mais qui possède en plus de sa beauté, une autre qualité rare, tu en mettrais plus ou moins que Salam ? Disons un prix équivalent. Ensuite pour moi qui n’ai ni la beauté de Farid et de Salam ni l’expérience de l’un, et ni le don de l’autre, que me reste-t-il ? Mon esprit et ma pureté. Rien qu’avec ça, j’en vaux un prix équivalent. Maintenant, ôte-moi ma pureté, il ne me reste que ma langue et cette langue n’est pas équivalente ni à l’expérience de Salam, ni au don de Farid. Je vaux donc moins qu’eux. Et je n’ai pas de question pour l’instant pour toi. Compte cette réponse comme bonus.
— Tu es donc en train de me dire, que lorsque j’aurai profité de toi, que tu ne seras plus pur, je te vendrai à un autre maître parce qu’il n’y aura plus ta pureté pour m’attirer ?
Le ton est froid, le regard aussi. Rubis éclate de rire.
— Je pense, sans me vanter, être plus intéressant qu’une simple nuit. Je ne te parle pas d’attrait mais plutôt d’intérêt financier. Toi, en tant que prince et homme, tu connais ou connaîtras ma vraie valeur même après une nuit. Mais imagine demain. Tu te lasses, tu es ruiné ou bien je ne sais quoi. Combien revendrais-tu tes esclaves, je veux dire plutôt quels sont les critères que tu donnerais au vendeur pour en tirer le meilleur prix ?
— Premièrement, je ne serai pas ruiné, je suis prince, ensuite, il ne tient qu’à toi que je ne me lasse pas.
— Ça n’était pas ma question. Je te demandais, Seigneur, qu’est-ce qui fait, pour toi, qu’un esclave a un prix différent d’un autre.
— Pour moi, l’intérêt que je lui porte. Je ne m’occupe pas d’acheter ou de vendre des esclaves, je ne passe pas non plus de commandes pour avoir un type particulier.
Rubis le regarde, la tête penchée.
— Pas de question pour moi ? Si le jeu est fini, je vais donc retourner à mes quartiers.
— Fais donc, en effet, je vais faire de même.
Jaad sort de l’eau et se couvre d’une serviette. Il est mécontent de la façon dont le voit Rubis mais n’arrive pas à savoir pourquoi ça l’agace autant.
— Bonne nuit, Rubis.
Le prince sort de la pièce sans même se retourner et rentre dans ses appartements, se couchant à côté du corps toujours endormi de Roman. Quant à Rubis, il finit de se sécher et retourne à ses quartiers. Salam a beau dire, lui voit le prince plus souvent maintenant. Il éclate de rire et se couche, dormant jusqu’au matin.
 

Chapitre 5
 
Jaad tourne en rond dans sa chambre. Il avait appris comme tout le monde que Salam avait remporté l’épreuve de stratégie. Il était loin de croire que l’esclave serait prêt à participer au concours après avoir été le favori pendant si longtemps. Mais Salam était prêt à tout pour avoir un statut, il le lui avait déjà prouvé. Le prince lâche un profond soupir et se masse les tempes. Comment allait-il agir face au garçon ? Il avait cru pouvoir prendre le pouvoir sur le harem et pire que tout, il l’avait sûrement trahi en couchant avec les hommes à son service. Il marche à grand pas vers la petite table pour se servir une coupe de vin. Il ne pouvait pas reculer devant ses propres règles.
À l’heure dite, Salam entre dans la chambre de Jaad, s’inclinant aussi bas que n’importe lequel de ses serviteurs. Jaad le regarde entrer sans rien dire durant un long moment.
— Seigneur.
— Relèves-toi, Salam... Je te félicite pour ta victoire.
Son ton est grave et ses lèvres pincées. Salam se relève. Son visage restant neutre malgré sa joie d’être ici.
— Merci, Maître.
Leur regard se croisent un instant, puis Jaad lui tourne le dos pour s’avancer vers la table.
— As-tu faim ?
— Non, Maître.
Salam s’assoit sur un coussin. Il baisse de nouveau les yeux.
— Est-ce que ma victoire t’ennuie ou t’incommode ?
Ne répondant pas immédiatement, le prince remplit deux coupes de vin et vient ensuite s’asseoir, tendant l’une d’elle à Salam.
— Ni l’un ni l’autre, je m’étonne juste que tu aies participé à l’une des épreuves.
— Si c’est le moyen pour te voir, Seigneur, je repasserai l’épreuve autant de fois qu’il le faut. Et je la gagnerai.
Il lui sourit et fait glisser ses cheveux noirs sur son épaule.
— Est-ce pour me voir, Salam, ou pour voir celui qui représente le pouvoir ? 
Ses yeux glissent un instant sur les cheveux avant de revenir sur le visage de l’esclave.
— Dois-je te considérer comme autre chose que ce que tu es ?
— Tu ne me vois donc que comme une source de pouvoir ?
— N’est-ce pas ce que tu es en te présentant à nous comme Seigneur et prince ? Mais tu es aussi un homme quand tu me prends dans tes bras ou que tu m’embrasses. Dans ce lit, tu as mis de côté ton habit de prince pour n’être qu’un homme qui me désire.
— Et lequel es-tu venu reconquérir Salam ?
Un sourire aux lèvres, l’esclave incline la tête.
— Les deux, mon Maître.
— Tes serviteurs et les bienfaits qu’ils te font te manquent donc tant ?
Le ton de Jaad est ironique, de même que son sourire. Les yeux de Salam se rétrécissent.
— Tu donnes donc foi aux paroles de cette petite vipère ? Que crois-tu donc exactement Seigneur ?
— Je soupçonne en effet ta trahison à mon égard, mais si j’en avais déjà eu la moindre preuve, tu aurais été chassé immédiatement.
— Tu penses que j’ai laissé un autre me posséder comme tu le fais ? Que j’ai mis un homme au même niveau que toi ?
Salam s’est levé et fait face à Jaad qui répond.
— Les hommes auprès de toi étaient des eunuques. Ils n’ont pas pu te posséder comme je l’ai fait... Mais ils pouvaient te donner du plaisir autrement.
Salam ouvre la bouche, mais reste sans voix. Il porte ses mains à sa poitrine et serre le tissu fragile. Jaad le regarde, n’ayant aucune réaction.
— Tu n’as rien à répondre ?
L’esclave lui tourne le dos, ses épaules tremblent et il serre les poings.
— Que veux-tu que je te réponde, Maître vénéré ?
— Cesse les flatteries et donne-moi la vérité.
Le prince soupire.
— Je ne sais pas quoi croire, Salam. Je n’ai jamais su si c’était moi qui t’intéressais ou la sécurité que je pouvais te procurer en faisant de toi mon favori.
Salam lui fait enfin face. Ses yeux noirs semblent brûler et son visage est trop pâle. Deux taches empourprent le haut de ses pommettes.
— J’ai été éduqué pour être le meilleur dans le domaine du sexe, j’ai été éduqué pour répondre à tous tes désirs aussi bien physiques que mentaux, j’ai été éduqué pour gagner contre les autres parce que je suis le meilleur.
Jaad se lève d’un bond et le ton monte, pas forcément dirigé contre Salam lui-même.
— Vous ne pouvez donc pas penser autrement que selon votre éducation ?
— Et par quoi veux-tu que nous pensions ? Qu’est-ce qu’il nous reste derrière ces murs ?
— Pensez et faites ce que vous voulez, mais j’aimerais obtenir un peu d’honnêteté et pas seulement les petits projets qu’on vous a mis dans le crâne !
— Honnêteté ? Tu ne nous accordes qu’une ou deux heures de ton temps et tu demandes qu’on soit honnête ? Je le suis quand tu me fais l’amour !
Jaad lâche un son qui pourrait s’apparenter à un rire.
— Quand je te fais l’amour ? C’est donc le seul moment où tu peux être honnête ?
— Oui ! Oui ! Que penses-tu donc qu’il se passe derrière les murs de ton harem ! Je dois maintenir le statut que tu me donnes !
— Oh et comment t’y prends-tu ?
— Tu m’as donné le statut de prince dans ton harem, je réagis donc en prince. J’assure l’obéissance des autres que je l’apprécie ou non. Je leur donne en pâture mon côté froid et distant pour qu’ils aient de quoi me haïr.
— Tu cherches donc à te faire haïr ?
Jaad fronce les sourcils. Salam fait de larges gestes.
— Comment crois-tu que tes esclaves prennent ton intérêt pour moi depuis un an ? Bien ? Avec le sourire et les félicitations ?
— Et c’est pour cela que tu as accentué la rancune qu’ils pouvaient avoir ?
— C’est ce qu’ils attendent de moi ! Regarde-moi, Seigneur. Je n’ai pas la force physique de me battre ! La seule solution que j’aie, c’est de les soumettre mentalement ! Qu’ils aient peur et me respectent !
Jaad ne dit plus rien, se demandant comment réagir.
— Et ces histoires avec tes esclaves ?
— Une façon comme une autre de les soumettre. Le sexe est une bonne arme. Seulement mon eunuque, Gora est autant loyal envers moi qu’envers toi, Seigneur.  Il ne m’a jamais touché le sexe ou embrassé les lèvres.
— Pourquoi aurais-tu laissé croire ça alors que ça pouvait te mettre dans une situation dangereuse et que tu risques de te faire chasser à cause de ça ?
— Qui te l’aurait rapporté Seigneur ?
Salam hausse les épaules avant de se laisser tomber sur le pouf.
— Qui me l’aurait raconté, en effet, lorsque tu les tiens tous par la peur. Seulement l’un d’eux est arrivé et a décidé de ne pas avoir peur de toi.
L’esclave se prend la tête dans les mains.
— Quelle importance à présent ? Tu m’as désavoué.
— Tu as perdu ta place par ta seule faute, Salam.
— Si tu le dis, Maître, tu as sûrement raison.
Le ton de Salam est las. Jaad le regarde puis lâche un soupire, ne sachant pas quoi ajouter. Salam sourit tristement. Il se redresse et s’incline.
— Bonne soirée, Seigneur.
— Tu as gagné l’épreuve, Salam, tu as le droit de passer la nuit avec moi.
Un pauvre sourire ourle les lèvres de l’esclave.
— Piètre consolation si tu ne fais cela que par obligation ou par pitié.
— Le grand Salam a donc fini par être vaincu.
La phrase est sortie toute seule, sans trace de dérision ou de moquerie, juste une constatation.
— Je ne pensais pas te voir un jour comme cela. Cela devait peut-être arriver finalement, ça faisait un moment déjà que tu avais perdu cette flamme qui m’avait fait te choisir.
— Le grand Salam, hein ?
L’esclave lâche un sourire de dérision.
— N’était-ce pas ce que tu étais à un moment ? Crois-tu que je t’ai uniquement choisi pour ta beauté ?
— En premier pour ma beauté et en second pour mon caractère.
Jaad a un sourire.
— Il y avait beaucoup de beaux esclaves. Ce qui t’a fait sortir du lot, c’était ton regard... Déterminé, plein de défis et de fougue. Mais tu as fini par perdre ce regard en pensant que tout était acquis.
Jaad fait un geste de la main.
— Retourne dans tes appartements et pense à ce que tu as été.
Salam s’incline.
— Je ne t’ai pas attendu pour combler le vide que tu as laissé, Maître. Je suis le seul responsable de ma déchéance. Mais sache, malgré tout, que cette année dans ton lit était bonne. Je t’ai aimé, mon Maître.
Jaad n’ajoute rien, hésitant entre le rattraper et le laisser partir. Il finit par lui tourner le dos.
— Je t’ai aimé aussi, Salam.
L’esclave s’incline encore avant de sortir à reculons.
— Merci.
La porte se referme entre eux. Jaad ferme les yeux et ses épaules s’affaissent légèrement.
 
§
 
Une ombre se glisse entre les piliers du long couloir. Elle arrive devant la porte royale et y gratte. Jaad soupire en reconnaissant le bruit que fait habituellement Rubis.
— Entre.
Le jeune homme s’exécute, ferme la porte et s’appuie contre le bois précieux.
— Alors, Maître, déjà seul dans ta chambre ?
— Il semblerait, en effet.
Le prince se retourne et écarte les bras, un sourire de dérision et de lassitude mêlées. Rubis s’avance, le regardant, la tête inclinée.
— Quel est ce ton mélancolique, Seigneur de mon cœur ?
— Pourquoi es-tu venu Rubis ? Pour savourer ta victoire sur Salam jusqu’au bout ou pour me montrer encore une fois à quel point tu m’estimes ?
Le reproche perce dans la voix du prince.
— Je ne peux pas venir simplement parce que je m’ennuyais de ta compagnie ?
— Tu t’ennuyais donc d’un Maître qui ne pense qu’à te salir et à faire baisser la valeur de ses esclaves ?
Rubis soupire et secoue ses cheveux roux.
— Que tu es amer ce soir ! Est-ce donc ta soirée qui s’est mal passée ?
— Ma soirée et la fin de celle de la veille, en effet.
— Si tu te détendais, mon Maître ? Veux-tu jouer avec moi ?
Jaad croise les bras sur sa poitrine.
— Et quel jeu vas-tu me proposer ce soir ?
Rubis saute sur le lit.
— Joue à chat ! Attrape-moi. Oublie les questions et les problèmes. Attrape-moi.
Jaad le regarde, désarçonné par sa proposition.
— Tu te moques de moi ?
L’esclave roux saute par terre. Il s’approche pour le toucher.
— Attrape-moi ! Ou bien ne te sens-tu pas capable de le faire ? Aurais-tu peur de n’être pas aussi rapide que moi ?
Rubis s’écarte d’un bond pour ouvrir la porte. Il se retourne.
— Attrape-moi, Maître !
Le jeune homme se faufile par la porte, la ferme puis s’éloigne en riant. Jaad fixe la porte, fronce les sourcils, se demandant si le garçon est vraiment sérieux. Il hésite, mais la tentation de se changer les idées est grande. Jaad finit par hausser les épaules, se lançant à la poursuite de Rubis, suivant ses rires pour le retrouver. Rubis s’est arrêté au bout du couloir pour attendre le prince. Il sourit quand il le voit sortir de la chambre. Une fois que l’esclave est sûr que le prince l’a vu, il file dans une autre pièce.
— Rubis. Ce jeu est stupide, reviens !
Jaad le perd de vue mais entend une porte claquer, lui indiquant la direction à prendre. Rubis l’attend, assis sur un canapé dans l’un des salons du prince. Autour de lui des tableaux de la famille royale, des tentures, des soieries. Dès que le prince apparaît, il lui envoie un baiser avant de s’éclipser vers la fenêtre ouverte. Jaad s’approche de la fenêtre pour apercevoir l’esclave courir dans le jardin. L’air, frais et embaumé de la nuit fait voler quelques mèches sombres sur son front. Les muscles de son dos, se détendent, et lorsque l’esclave disparaît au coin d’une allée, il se surprend à lâcher un rire.
Le rire du prince déclenche un sourire chez l’esclave roux qui entre dans la roseraie ; un vaste jardin un peu labyrinthique où les fleurs exhalent. Ce soir, le chèvrefeuille emplit l’air de ses fragrances.
— Mon Maître saura-t-il me retrouver ?
Jaad lâche un nouveau rire et tente de repérer la voix du garçon.
— Et qu’est-ce que je gagne si je te retrouve ?
Rubis saute sur la margelle d’une fontaine et marche tout autour en équilibre, attendant que le prince arrive pour s’échapper encore.
— Un baiser, pardi. C’est la récompense des princes dans les contes de fée.
Un buisson bouge et le prince apparaît. Rubis s’échappe de nouveau dans une autre allée. L’homme éclate de rire.
— Un baiser pour le prince. Es-tu donc la princesse ?
Jaad attend la réponse pour repérer la voix et s’en rapprocher.
— Le baiser est toujours donné par l’héroïne et si tu es le prince, je ne peux être que la damoiselle en détresse.
Rubis avance dans une allée recouverte de vignes.
— Mais si tu as peur d’une damoiselle, je peux être simplement l’esclave dévoué.
— Je n’ai pas peur d’une damoiselle.
Le prince se rapproche faisant le moins de bruit possible, prenant un détour pour faire croire au garçon qu’il s’éloignait.
— Mais je ne vois pas en quoi tu es en détresse.
Rubis éclate de rire et s’enfonce un peu plus sous la verdure.
— En effet. Pas de damoiselle en détresse alors.
L’esclave se retourne mais ne le voit pas.
— Et que veux-tu donc si tu m’attrapes ?
— Ne m’as-tu pas déjà offert une récompense ?
Le prince continue à s’avancer. Rubis saute sur les petites pierres pour traverser un ruisseau d’irrigation aménagé.
— Mais puisque tu n’as pas de damoiselle et que je ne suis pas en détresse... il faut donc trouver autre chose.
L’esclave aux yeux verts joue avec l’eau pour lui indiquer la direction.
— Des idées, Maître ?
Jaad l’entraperçoit à travers les arbres et le suit de loin.
— L’idée du baiser était plaisante, je trouve. Et puis ce n’est pas comme si tu voulais m’offrir autre chose de toute façon.
Rubis traverse une allée avec de hautes fougères ainsi que des plantes aromatiques, s’arrêtant pour respirer l’odeur.
— Tss… Rien qu’à ta voix, j’entends que tu retombes dans la morosité. Attrape-moi, Seigneur. Attrape-moi et tu auras ta récompense ou bien retourne dans ton lit avec ta morosité comme maîtresse.
Jaad ne dit rien et continue à avancer sans faire de bruit, il n’est plus très loin du garçon à présent. Rubis se met sur la pointe des pieds pour regarder un arbre et finit par monter dedans. Il s’assoit sur une grosse branche pas très loin du sol.
— Alors, Seigneur ? Tu ne m’as pas répondu. Serait-ce toi qui es en détresse ? Te serais-tu perdu dans ton propre jardin ?
Jaad finit par apparaître au pied de l’arbre et regarde le garçon.
— Je ne suis pas du tout perdu. Je viens juste de trouver un chat accroché à un arbre.
Rubis sourit et se penche.
— Un chat ? Je ne vois pas de chat.
L’esclave lui tend la main.
— Monte, on voit la lune d’ici.
Jaad s’agrippe à l’arbre et y grimpe, prenant la main de Rubis pour passer sur la branche. Il observe ensuite la lune et sourit.
— C’est une belle lune en effet.
Jaad passe une main autour de la taille du garçon et lui sourit.
— Et j’ai aussi attrapé une souris.
— Ah ? Je ne suis plus une princesse, ni un chat ?
Rubis s’appuie contre le torse du prince.
— Depuis combien de temps n’as-tu pas pris le temps de regarder le ciel ?
— Pas depuis les deux dernières nuits.
Jaad reste un instant silencieux.
— Et donc à quelle récompense ai-je le droit ?
L’esclave lui lance un regard de biais.
— Celle que tu veux.
— Je veux donc un baiser. 
Rubis hoche la tête.
— D’accord. C’est le premier. Prends-en soin pour moi, puisque je te le donne.
Jaad lui prend le menton et plonge ses yeux dans les siens.
— Le tout premier ?
— Tu ne me crois pas ? Qui aurait pu le faire avant ?
— L’un de tes anciens maîtres, sûrement.
Son pouce caresse doucement la peau du garçon. Rubis secoue la tête.
— Crois ce que tu veux.
— Je ne crois rien, c’était juste une question.
Le prince se penche lentement vers lui.
— Je prendrai donc soin de ce baiser et de ces lèvres.
— Merci, Maître.
La voix de Rubis est plus basse, presque un murmure. Il tend son visage vers Jaad en fermant lentement les yeux. Le prince prend un instant pour l’admirer, puis effleure les lèvres offertes dans un premier temps. Il approfondit ensuite le baiser en douceur, observant les réactions de Rubis. Celui-ci se crispe un moment avant de se laisser aller progressivement au baiser. Les lèvres de Jaad sont douces et expertes. La sensation particulièrement agréable incite le jeune homme à entrouvrir les lèvres. La langue du prince s’y glisse alors. Jaad ferme enfin les yeux, profitant de ce premier baiser. Son bras se resserre autour de la taille du garçon, tandis que les mains de l’esclave se soudent sur la chemise. Ils vacillent tous deux sur la branche. Grisé par le baiser, Rubis s’enflamme, se pressant contre le prince. Ce dernier rouvre les yeux alors qu’ils manquent de basculer dans le vide, mais parvient à les stabiliser en rompant leur étreinte. Jaad lâche un rire en voyant le regard que lui lance Rubis et il repousse une boucle rousse rebelle.
— Un premier baiser sur une branche en équilibre n’est pas très pratique.
Pour une fois, Rubis ne trouve rien à redire. Il finit par éclater de rire et se laisse basculer en arrière dans le vide, restant accroché avec les jambes, la tête en bas. Jaad sourit en le voyant faire, lui est incapable de faire comme le garçon. Un mouvement vif et Rubis fait une pirouette avant d’atterrir sur ses pieds.
— Qui est le chat maintenant ?
Jaad lâche un léger rire et se laisse glisser au sol également. 
— Moi, sûrement, puisque j’ai attrapé une si mignonne petite souris.
— Le penses-tu vraiment, Seigneur ? Ou bien est-ce moi qui t’ai laissé m’attraper ?
— Certainement la seconde proposition, mais j’ai tout de même eu la récompense.
La main de Jaad vient se nicher au creux de la nuque de Rubis qui s’échappe aussitôt.
— C’est bien assez pour ce soir, mon Maître.
L’esclave s’incline.
— Bonne nuit, Seigneur.
— Bonne nuit, Rubis.
Jaad le regarde partir, ne comprenant pas vraiment le changement d’attitude de son esclave. Une fois seul, il retourne vers ses appartements, prenant le temps de profiter de ses jardins.
À quelques pas du prince, une ombre glisse entre les buissons, épiant Jaad. Sa longue chevelure de nuit attire les quelques lumières encore présentes. Salam est de glace. Ses poings se serrent de colère. Une bouffée de haine pure lui traverse le cœur. Ainsi le prince voit Rubis même pendant les concours. Rubis est une épine dans son flanc, un nuisible. Son Prince le traite de traître, lui qui est toujours loyal. La mouche va payer. La mouche va souffrir. Salam en fait le serment.
 



Chapitre 6
 
Jaad se laisse tomber sur son lit, épuisé par sa journée. Résoudre les problèmes de la politique intérieure était de plus en plus difficile en ce moment. Son cousin ne cessait de chercher à prendre le pouvoir par tous les moyens. Il se masse les tempes en soupirant. Jaad n’est pas très motivé par cette soirée avec un nouvel esclave préférant, pour cette nuit, le calme de sa chambre. Mais les règles sont les règles et même s’il pouvait donner ses ordres au harem, ses esclaves ne comprendraient pas pourquoi leur maître annulait la soirée. Son image de prince délaissant ses sujets serait alors encore plus accentuée.
La porte s’ouvre sur un esclave d’un type différent des autres : d’une nation étrangère, il possède des yeux d’un marron pâle, signe d’un sang mixte. L’esclave s’incline très bas.
— Je suis Hamed, Seigneur.
Jaad détaille le jeune homme qu’il n’avait jamais remarqué avant. Sur les cent esclaves de son harem, combien en connaissait-il vraiment au final ? Mettant cette question de côté, Jaad offre un sourire au gagnant de la journée, puis s’approche de lui.
— Bonsoir, Hamed. Quelle épreuve as-tu remportée, dis-moi ?
— Le tir à l’arc, Maître. Je n’ai pas de mérite, j’étais dans les archers de l’empereur avant que tu ne remportes la victoire.
Jaad acquiesce en le rejoignant.
— Tu as l’air bien jeune pour avoir été dans les armées de l’empereur. Quel âge as-tu ?
— Je vais sur ma vingt-sixième année.
Hamed se redresse mais garde les yeux baissés.
— Je suis heureux de vous rencontrer et de passer du temps avec vous.
— Le plaisir est pour moi.
Jaad va s’asseoir à la table où le repas a été servi.
— Veux-tu te joindre à moi pour le dîner ?
— Merci, Maître.
L’esclave le rejoint à table, attendant que Jaad commence à manger pour entamer son repas. Le prince continue la conversation.
— Et que faisais-tu avant de devenir esclave ?
— J’étais soldat. Je l’ai toujours été. Dès que j’ai eu l’âge, je suis parti m’engager.
Hamed coupe délicatement un bout de poulet.
— Quand ton armée a remporté la victoire, tous les survivants ont été faits prisonniers. La majorité est allée rejoindre les rangs des ouvriers. J’ai été l’un des trois sélectionnés pour faire partie de ton harem.
— Tu es beau en effet, cela aurait été du gâchis de t’envoyer avec le reste des survivants.
Jaad lui sourit.
— Ta nouvelle vie te plaît-elle ?
L’esclave hausse les épaules avec témérité.
— Non. Mais je n’ai pas le choix. Je devrais dire «oui» pour te plaire et que tu te sentes heureux d’avoir un harem aussi bien entretenu, mais vivre ici, est comme une mort lente et peu glorieuse, pour moi.
— Et que voudrais-tu faire ?
— Être libre. Que ma vie soit utile pour une cause à laquelle je crois.
— Et en quelle cause crois-tu, Hamed ?
Le jeune homme a éveillé l’intérêt du prince qui le regarde attentivement. Hamed lui sourit. Un sourire peu attrayant.
— Et toi, Seigneur ? À quoi crois-tu ? Ton pays, ta femme, ton fils ?
— Je crois en tout ça : en l’espoir que représente mon fils pour mon pays ; en ce que je peux accomplir pour le bien-être de mon peuple et la justice.
Son regard se fait sérieux.
— Que de beaux idéaux. Depuis combien de temps ne t’es-tu pas promené dans ta ville ou dans tes campagnes ? Dès que tu passes les gens t’acclament mais t’aiment-ils réellement ? Que fais-tu pour eux de vraiment concret ?
— J’ai fait diminuer les taxes que mon père avaient mises en place de son vivant. J’ai modernisé la ville et facilité son accès tout en faisant construire des écoles. Le commerce s’est également développé avec les pays voisins depuis que la paix règne avec eux. N’ai-je donc pas fait déjà beaucoup de choses pour que tu viennes ainsi mettre en doute mon statut ? Ai-je l’air si apathique et futile depuis mon harem ?
— Dois-je m’exclamer de joie en entendant cela ? Car qui va à l’école ? Ceux qui peuvent se payer des livres et des chaussures. Qui achète les marchandises des pays voisins ? Ceux qui ont l’argent pour... et les autres ?
— C’est justement ce qui fait l’objet de décisions de la politique intérieure avec mes conseillers. Mais j’ai beau être prince, tous ne partagent pas mon avis sur la politique que je mène et beaucoup cherchent à me nuire.
Jaad boit sa coupe de vin.
— M’imaginais-tu comme un tyran qui ne pensait qu’à son confort et sa richesse personnelle ?
— Je n’imagine rien. Je n’attends rien de toi ni des tiens.
Jaad le regarde.
— Pourquoi, dans ce cas, avoir cherché à remporter cette épreuve, Hamed ?
— Pour te voir et avoir le temps d’apprendre qui tu es.
— Tu veux donc apprendre à connaître un homme que tu méprises ?
Les yeux clairs du jeune esclave se focalisent sur le prince alors qu’un sourire cruel étire ses lèvres.
— Je ne te méprise pas, je cherche juste la faille.
— La faille ?
— Oui. Qui es-tu derrière ton masque de prince ? En quoi crois-tu ?
— Je suppose que je ne peux répondre et que c’est à toi de le découvrir.
Le sourire qu’ils échangent n’a rien de tendre. Les yeux de l’esclave se plissent.
— Qui es-tu ?
— Jaad, prince de ce royaume depuis trente ans et au pouvoir depuis dix ans. Voilà pour ce qui est de ma personnalité publique. Que veux-tu savoir sur l’homme ?
Le prince se remet à manger. L’esclave délaisse son repas pour jouer avec le couteau d’argent.
— Ce que tu voudras bien me dévoiler.
— En tant qu’homme, j’aime l’art et la lecture. Je n’aspire également qu’au calme et à la paix. En tant que prince, j’ai les responsabilités qui rendent cela pratiquement impossible.
Hamed rit doucement.
— Ton harem te satisfait-il ? Tes esclaves ?
— Mon harem est comme un pays qu’il faut diriger et gouverner. J’aimerais y instaurer plus de liberté, mais il ait des traditions que l’on ne touche que difficilement. Je ne suis pas maître en mon royaume.
Jaad rit de cette constatation.
— Et si tu mourrais ?
Le rire du prince se coupe d’un coup, ses sourcils se froncent.
— Pourquoi cette question ?
— Pour savoir. Est-ce ton fils qui reprendrait ton harem ? Ta femme ? Ton cousin ?
— J’imagine que ce serait mon cousin. Il rêve de prendre ma place depuis des années.
— Mais tes esclaves ne le permettraient pas. J’ai cru comprendre que tu étais le centre de beaucoup d’intérêt de leur part. Surtout depuis l’arrivée de la mouche rouge.
— C’est donc le nouveau surnom de Rubis ? S’il devait m’arriver quelque chose, je doute que mes esclaves puissent avoir droit à la parole.
— Peut-être, peut-être pas. Salam pourrait se démarquer des autres et y trouver satisfaction. D’autres, non.
— Et comment Salam y trouverait son compte quand la première chose que ferait mon aimable cousin est de répudier toute personne ayant été proche de moi ?
Hamed part à rire sans joie.
— Alors ton harem sera vide.
— Tous mes esclaves seraient donc de mon côté ?
— Tu t’intéresses à eux. La majorité te suivra.
Hamed joue avec le couteau et coupe une pomme.
— Les aimes-tu ?
— Aimer est un mot fort. À part mon fils, je n’ai jamais aimé personne. Mais j’ai de la sympathie et de l’affection pour eux.
Jaad le regarde, se demandant où veut en venir le jeune homme. Hamed coupe un autre quartier de pomme.
— Ton fils a dix ans maintenant. Dans quatre ans, il sera assez âgé pour venir avec toi.
— S’il le veut et s’il y trouve de l’intérêt.
— Son intérêt... et toi, Maître, y trouves-tu ton intérêt pour y passer toutes tes nuits loin de ta femme et de son lit ?
— J’honore ma femme comme je l’entends, Hamed. Tant que l’intérêt du royaume est maintenu, personne n’a rien à redire là-dessus.
Le ton du prince se glace progressivement. Hamed affronte les yeux d’onyx, un sourire en coin flottant sur ses lèvres.
— Peut-être ta femme elle-même.
La main de l’esclave se serre dangereusement sur le couteau.
— À quoi riment toutes ces questions, Hamed ?
Cette fois, le prince n’est plus du tout amical.
— Mes questions ont pour but de savoir qui tu es vraiment. Bon amant avec tes esclaves, bon politicien, bon tacticien, bon père... mais mauvais mari. L’as-tu déjà entendue pleurer la nuit dans la roseraie ? Regardant vers tes fenêtres ?
— C’est donc cela le but de ta victoire. Venir me voir pour plaider la cause de ma femme ? Ses pleurs t’ont-ils attendri le cœur ?
— Ses pleurs, sa voix...tout. La seule chose que je souhaite c’est qu’elle me regarde, m’entende.
Hamed lève le couteau lentement et le lance directement vers le cœur du prince. Jaad a eu le temps de voir le geste venir, mais ne peut empêcher la lame de se planter dans son corps, épargnant cependant le cœur. Il étouffe un cri de douleur.
— Tu… es donc… venu pour me… tuer. 
Jaad halète, pressant sa main autour du couteau.
— Est-ce ma femme qui te l’a demandé… ou bien… as-tu cru qu’en faisant… cela tu pourrais… toucher son cœur ?
— Ta femme est devenue le centre de ma vie. Tu pourris ici à t’occuper de ces garçons qui t’utilisent pour leur propre intérêt. Tu leur donnes la tendresse et l’amour que tu lui refuses ! Tu négliges ton pays et ta vie de famille pour t’occuper d’eux ! N’est-ce pas risible ? N’est-ce pas pathétique ?
Le sang coule lentement entre les doigts du prince, souillant son habit, tachant le tapis. De la sueur dévale le visage de Jaad, malgré la souffrance, il veut savoir.
— Le centre de ta vie ? Tu n’es qu’un esclave qu’elle a séduit pour arriver à ses fins. Que sais-tu de mes actions, que sais-tu de mes négligences, quand tu es enfermé dans ce harem depuis trois ans à n’écouter que ce que ma femme veut bien te dire.
Hamed le regarde les pupilles dilatées par la folie.
— J’ai fait mes choix ! J’ai enfin donné un sens à ma vie !
Jaad lâche un rire douloureux, s’obligeant à se relever.
— Un sens à ta vie ? Quel sens y a-t-il lorsque tu vas mourir et que ma femme sera condamnée elle aussi.
— La mort n’est pas une fin. Je la retrouverai ailleurs.
L’esclave éclate d’un rire fou, des larmes coulent en même temps de ses yeux. Jaad fléchit un genou et tombe au sol.
— À la garde !
Deux soldats arrivent à temps pour empêcher Hamed de sauter par la fenêtre. Le régicide est entraîné vers les cellules dans les profondeurs du château. Le gong sonne l’alarme. Les appartements du prince sont envahis. De partout, les cris retentissent. Le personnel court, les gens se pressent autour du prince, le palais est en effervescence.
Jaad se laisse porter à son lit et les médecins arrivent pour le soigner. La lame a épargné le cœur, mais n’est pas passée loin.
 
§
 
Une fois le calme revenu, deux ombres se faufilent dans les couloirs sans bruit. La porte de la chambre princière est entrouverte. Elles se glissent de chaque côté du lit tandis que Jaad dort sous l’effet des médicaments. Pourtant, de temps à autre, le visage se crispe sous la douleur.
— Qu’il est pâle !
Rubis met un bout de tissu dans la petite fontaine au pied du lit pour éponger le front du prince tandis que Salam lui caresse la main.
— Sa main est brûlante. Il doit avoir de la fièvre.
La voix de Salam est basse pour ne pas réveiller le prince. Rubis caresse le visage du prince.
— C’est le contrecoup. Il va rester fiévreux jusqu’au matin. C’est une chance que le couteau ait été sain.
— La chance est que l’autre ait raté son coup, plutôt. Notre maître aurait pu mourir sans que personne ne s’en rende compte. Tout cela à cause de toi. Toi, ta langue de vipère trop persuasive et tes idées stupides.
— Ne me mets pas ça sur le dos. Ce n’est pas ma faute si certaines pièces du harem sont pourries.
— Je suis d’accord avec toi. À croire qu’on ne sait plus recruter les bons esclaves à présent.
La main du prince tressaille dans celle de Salam.
— J’aime la façon dont tu dis cela. Dois-je me sentir visé ?
Rubis continue à mouiller le front du blessé.
— Ça n’aurait pas été moi, ça aurait été un autre que notre prince aurait choisi ce soir-là.
Salam continue à caresser la main de Jaad.
— Je sais. Je regrette seulement qu’il t’ait choisi toi.
— Pourquoi ?
Rubis regarde Salam tandis que la brise venue du désert leur apporte les senteurs du jardin du prince.
— Parce que la déconvenue et l’affront auraient été moins grands.
— Quelle fierté ! Ne dois-tu pas plutôt ne t’en prendre qu’à toi ? Tu n’as pas su garder son attention.
Rubis presse le tissu imbibé d’eau au-dessus des lèvres du prince pour lui faire boire quelques gouttes.
— En effet et tu sais si bien la garder toi qui enfreins les règles et le vois toutes les nuits lorsqu’il ne t’a pas appelé. Cette nuit encore, tu serais venu à sa rencontre si je ne t’avais pas surpris.
Jaad déglutit difficilement et ouvre les yeux, observant les garçons de son regard flou et fiévreux.
— Que…que faites-vous là ?
La voix est faible. Rubis qui avait ouvert la bouche pour répondre à Salam sourit au prince.
— Nous sommes venus pour te voir, Seigneur. Ne t’inquiètes pas, nous ne t’ennuierons pas.
Salam serre la main plus fort avant de la relâcher.
— Nous étions juste inquiets.
Jaad esquisse un sourire.
— Je vais bien... Je ne m’attendais pas à vous voir tous les deux dans la même pièce sans vous entretuer.
Cette simple phrase l’essouffle et il tente de se redresser.
— Ne bouge pas, Seigneur. Aide-moi, Salam, mets quelques coussins derrière son dos pendant que je le tiens.
Les deux garçons l’installent comme il faut puis Rubis s’assoit en tailleur sur le lit.
— Salam et moi sommes en zone neutre ici.
Jaad lâche un petit rire qui se termine en quinte de toux et il siffle sous la douleur. Salam se lève alors pour aller chercher un verre d’eau qu’il apporte à son Seigneur, puis se rassoit. Jaad les regarde tour à tour.
— Si j’avais su qu’il fallait que je me fasse blesser pour stopper vos guerres intestines, je l’aurais fait plus tôt.
Le prince prend le verre d’une main tremblante pour en boire difficilement une gorgée. Rubis croise les bras.
— Ce n’est pas drôle, Maître ! Ce n’est pas comme si nous nous haïssions à ce point. On a juste des intérêts divergents. Mais une chose est sûre : tu es plus important que le reste, pas vrai Salam ?
Celui-ci acquiesce.
— Tu es le seul qui compte, Maître.
Jaad s’appuie contre les coussins et observe le plafond.
— Moi et ce que je peux vous apporter bien sûr.
— Et le voila reparti dans ses pensées amères ! Oublie un peu ça, Maître. N’es-tu pas content de nous avoir pour toi seul ?
— Je me demande juste ce que vous êtes venus vérifier en venant dans mes appartements lorsque les médecins ont annoncé que mes jours n’étaient pas en danger.
Rubis lâche un soupir énervé en se laissant tomber sur le dos, les bras en croix sur le lit.
— Personnellement, je m’inquiétais pour toi... réellement. Je voulais te voir, c’est tout.
Salam regarde le garçon et revient sur le prince.
— Pareillement, mais aussi que la langue trop agile de Rubis ne te fatigue de trop.
Le ton est amusé plus qu’incisif et Salam sourit. Rubis éclate de rire en se redressant. Il quitte le lit, pour prendre deux pommes. Une qu’il lance à Salam tandis qu’il garde l’autre.
— Coupes-en pour notre prince, c’est frais, ça lui fera du bien.
Salam s’exécute et coupe la pomme en quartier puis en lamelle qu’il donne au blessé au fur et à mesure. Celui-ci mange en silence. C’est tellement étrange de les voir côte à côte sans se disputer qu’il a l’impression de délirer sous la fièvre.
— Vous avez donc l’intention de rester dans mes appartements toute la nuit ?
Rubis a déjà attaqué sa pomme.
— Tu le désires ? Nous pouvons rester ici ou nous pouvons partir. C’est toi qui choisis. Le lit est assez grand pour nous trois.
Jaad souffle un petit rire.
— Et ainsi réaliser l’un des grands fantasmes ? L’idée est intéressante.
Rubis regarde Salam et lui fait un clin d’œil.
— Et il pense qu’on va faire l’amour…
Salam pouffe sous le regard équivoque de Jaad.
— Je crains hélas de ne rien pouvoir faire ce soir si ce n’est dormir.
Le prince refuse le morceau de pomme que lui tend Salam, c’est ce dernier qui finit de manger le fruit.
— Vous pouvez rester, mais j’ai besoin de repos.
Jaad s’affaisse dans les oreillers.
— Demain, il faudra annuler les deux épreuves restantes et régler cette affaire également.
Rubis reprend.
— Quelle affaire ? 
Le prince lâche un long bâillement. Salam, quant à lui, fronce les sourcils.
— Cette affaire d’attentat évidemment !
— Cet esclave était fou amoureux de ma femme, il aurait fait n’importe quoi pour elle, y compris me tuer. Il n’a pas nié la part de responsabilité qu’elle avait.
Rubis s’allonge à côté de Jaad et lui caresse le front.
— Écoute également ce que ta femme a à dire. Mieux vaut éviter un conflit avec son royaume. Si ça se trouve, l’esclave a imaginé les choses.
Jaad se rallonge également et invite Salam à en faire autant. Salam se pelotonne immédiatement contre lui, pressant rapidement ses lèvres contre le cou du prince. Ce dernier sourit, ses yeux se fermant tous seuls sous l’effet de la drogue.
— Peut-être en effet, mais j’ai peu d’espoir. De toute façon, quoi que fut son rôle, je ne lui ferai rien. Elle est la mère de mon fils.
Rubis continue à lui caresser le front doucement tandis que Salam lui tient la main.
— Chut, ne t’occupe pas de ces soucis pour le moment. Repose-toi. Guéris vite... parce que Salam et moi nous ennuyons quand nous ne nous disputons pas.
Jaad ferme les yeux, épuisé.
— Personnellement, ça ne m’ennuie pas le moins du monde si vous ne vous disputez pas.
Rubis rit doucement.
— Dors, Maître. Salam et moi veillons sur toi.
Un coup d’œil à Salam qui hoche la tête. C’est dans un chœur parfait que la phrase sort de leur bouche.
— Nous t’aimons. Dors.
Jaad sourit encore une fois et il s’endort bientôt, rassuré de savoir Rubis et Salam auprès de lui pour veiller sur son sommeil.
 



Chapitre 7
 
Le gong du matin résonne dans le palais. Rubis ouvre un œil puis se redresse. Le prince dort. L’esclave roux l’examine attentivement mais la fièvre semble être tombée et il respire doucement. À coté, Salam dort encore, une main possessive sur le ventre de Jaad. Rubis secoue la tête. Le dernier coup de gong retentit. Salam ouvre les yeux. Il ne voit pas Rubis tout de suite, et, a un instant l’impression d’être revenu quelques semaines plus tôt, quand il était encore le favori.
— Bonjour Salam.
La voix de Rubis est basse et douce. Le garçon sursaute légèrement et se redresse.
— Oh, bonjour Rubis. As-tu bien dormi ?
— Aussi bien que toi, Grand Salam.
Rubis le toise un sourire taquin aux lèvres. Salam détourne la tête, hautain.
— On devrait le laisser dormir. Notre prince a besoin de repos.
Rubis fait une révérence grotesque.
— Évidemment, Grand et Beau Salam, après toi.
L’esclave roux effleure le front de Jaad d’un baiser. Salam lève les yeux au ciel mais fait de même avec ses lèvres. Il quitte la couche et la pièce, suivi de Rubis.
— Faisons attention pour ne pas être vu hors du harem.
— Comment ? Depuis le temps que tu es ici, tu ne connais pas les raccourcis ? En deux mois, j’en connais plus que toi !
Crânement, Rubis ouvre le chemin, passant discrètement de pièce en pièce avant d’arriver devant le portail d’or forgé du harem.
— Et maintenant, un peu de magie ! Suis-moi.
Le rouquin passe derrière un buisson et touche plusieurs pierres en haut mur du harem, libérant une excavation dissimulée. Salam le toise, piqué dans sa fierté de ne pas connaître ce passage.
— Tu as connu ça parce que tu ne fais que fouiner partout depuis ton arrivée.
— Ça a du bon, la fouine.
Rubis se faufile dans le passage et arrive dans le jardin intérieur du harem.
— Il faut savoir regarder en bas et écouter au lieu de lever le nez en l’air.
— Et je suis curieux de savoir qui tu as écouté pour trouver ce passage.
— Et pourquoi je te répondrais ?
— Il parait qu’il faut écouter en bas au lieu de regarder en haut ; eh bien, c’est ce que je fais. Je t’écoute.
Le sourire de l’ex-favori oscille entre la moquerie et la plaisanterie. Le rire frais de Rubis lui répond.
— Eh bien, tends l’oreille et la bonne !
Le rouquin le salut de nouveau d’une révérence grotesque.
— Geslan m’attend. Massage et bain de jasmin suivi d’entraînements divers et variés. Je me demande ce que Goba t’a préparé.
Salam demeure silencieux. Rubis reste le même quoi qu’il arrive. Leur brève entente n’a duré que le temps d’une nuit pour voir le prince. Ni plus, ni moins. Salam retourne alors à ses appartements. Goba, son eunuque, est le seul à être resté auprès de lui après sa déchéance. L’eunuque s’incline comme s’il l’attendait, un bol d’or à la main rempli d’eau de rose. Sa carrure est impressionnante mais sa voix est étrangement douce.
— Bienvenue, Salam. Je t’ai préparé ton déjeuner sur le balcon. L’air est doux.
Salam lui sourit en se lavant les mains. Il va s’asseoir à table pour prendre son petit déjeuner.
— Je te remercie, Goba.
Depuis son nouveau statut, l’esclave s’était adouci.
— La nuit a-t-elle été calme ?
— La nuit a été calme. Ce soir, il y a une éclipse et un alignement d’étoiles intéressant pour tes yeux. Les chèvrefeuilles embaument et les hérissons sortent grignoter le reste de pâtisseries.
Positionné derrière son maître, Goba est prêt à le servir à la moindre demande. Salam regarde le ciel en souriant. Le soleil perce à peine derrière les arbres, ne l’éblouissant pas.
— Nous regarderons donc les étoiles cette nuit.
Il tourne la tête vers son eunuque pour lui offrir un large sourire.
— Tu me raconteras encore les constellations ?
— Bien sûr, Salam.
L’eunuque s’incline.
— Voudras-tu un bain ou un massage ensuite ?
Salam se met à manger tranquillement.
— Je commencerai par un bain. La nuit a été longue.
— Comment va notre prince ?
— Quand nous sommes partis, la fièvre avait baissé. Il dormait paisiblement.
— C’est une bonne chose. Si la fièvre avait été maligne, nous aurions pu le perdre. C’est le même principe que lorsque nous devenons eunuques. La première nuit est la plus dangereuse.
— Tu avais quel âge quand ça t’est arrivé ?
— Je commençais ma puberté mais ma voix avait déjà mué. Normalement, cela aurait du être mon cadet, mais il est mort lors de l’opération. En compensation, mon père m’a donné au palais à sa place, tandis que mon aîné reprenait l’exploitation de nos terres.
— Et tu ne regrettes pas la décision de ton père ?
Salam se rend compte avec étonnement qu’il ne connaît rien de son eunuque. C’est bien la première fois qu’il lui pose autant de questions sur sa vie. Goba regarde tendrement l’esclave.
— Non. Ma vie ici est bénie en comparaison à celle de mon père et de mon frère. Je mange à ma faim, je dors dans un lit tous les soirs, je m’occupe de toi.
— T’occuper de moi n’est pas réellement un privilège. Je n’ai plus de statut.
— Quand j’ai été affecté à ton service, tu n’en avais pas moins et pas plus que maintenant.
Goba attrape une brosse en argent avec des pierres précieuses et la passe lentement dans les cheveux de Salam.
— Pourquoi es-tu resté près de moi ?
— Les eunuques ont encore moins de droits que les esclaves. Chacun de vous a un eunuque et vous seuls pouvez nous révoquer. Tu ne l’as pas fait, je suis resté.
— Aurais-tu voulu que je le fasse ?
La voix de l’esclave est un peu triste alors que son regard se perd vers les jardins. Son thé fume devant lui.
— Non. J’aime te servir.
La brosse glisse dans un bruit soyeux dans les cheveux noirs de Salam.
— Je suis le seul à te voir comme tu es quand tu es loin de la cour et du prince.
Salam sourit légèrement.
— Je suis donc différent à ce point ? C’est pourtant la première fois que nous parlons autant depuis longtemps...
— J’ai toujours pris soin de toi depuis ton arrivée. Je t’ai écouté et regardé quand les autres n’étaient pas là. Même si j’ai été un meuble pour toi pendant un long moment, je n’ai jamais failli. Je t’ai attendu.
Salam se retourne sous les paroles et le regarde. L’avait-il réellement traité comme un meuble ? Sans doute oui, mais Goba était resté. Pourquoi ?
— Et qu’est-ce que tu as attendu, Goba ? 
— J’ai attendu ce matin. Que tu décides de me regarder. Comme une fleur qu’on oublie mais qu’on découvre à nouveau.
La brosse glisse toujours.
— Et si je ne t’avais pas regardé ce matin ? La fleur aurait-elle dépéri ?
C’était étrange de voir cet homme immense lui parler avec tant de douceur.
— Non. L’hiver peut être long et rude, mais le printemps arrive.
Goba se redresse et pose sa brosse sur le vaisselier du balcon. Il se glisse alors en silence dans la pièce.
— Veux-tu prendre ton bain à l’intérieur ou sur le balcon ?
Salam se lève et entre à son tour.
— Je préfère à l’intérieur.
— Bien, Salam.
Goba s’incline encore. Ses bijoux cliquettent tandis qu’il ouvre le robinet d’or au dessus de la baignoire ouvragée. Salam finit sa tasse de thé. Il est songeur. Les dernières paroles de Goba le dérangent. Quand il a fini, il retourne à l’intérieur de sa chambre. Salam défait ses vêtements qu’il laisse glisser au sol avant de monter dans la baignoire maintenant remplie d’eau tiède.
— Considères-tu que l’hiver soit passé alors ?
— Je verrai bien avec le temps. Il y a des journées douces également en hiver.
Goba éparpille des pétales de roses dans l’eau. Il remplit un bol d’eau tiède qu’il renverse doucement sur les épaules de l’esclave.
— As-tu déjà vu de la neige ?
Salam ferme les yeux et secoue doucement la tête.
— Je n’en ai jamais vu et toi ?
— Non, jamais.
L’eunuque renverse encore de l’eau sur le corps de Salam.
— Geslan m’a dit que Rubis venait d’un pays où il neige à chaque hiver.
Salam rouvre les yeux.
— Je n’irais pas lui demander à quoi ça ressemble.
Goba prend une éponge naturelle, l’enduit de sable parfumé. Il la passe sur le dos de Salam.
— Moi non plus. Il est dommage que vous ne vous entendiez pas, car je suis sûr que dans une autre vie, vous auriez pu être amis. Deux pierres précieuses dans un coffret.
Salam le fusille du regard.
— Rubis et moi ne pouvons pas nous entendre. Nous sommes trop différents.
— Au contraire, Salam, vous vous ressemblez trop.
Goba s’agenouille près de l’esclave et lui lève un bras pour le nettoyer avec toujours beaucoup de douceur.
— Mais je préfère mon diamant à son rubis.
Salam lâche un petit rire et se détend.
— Ne cherche pas à te rattraper.
— Je ne cherche pas à me rattraper.
L’eunuque repose le bras et prend l’autre avant de lui embrasser la main puis de passer l’éponge.
— Pourtant, ça y ressemble grandement.
Salam lui sourit et se laisse faire.
— Pardonne-moi, Salam.
Goba s’incline et plonge sa main pour lui attraper la cheville, caressant le bracelet d’or accroché.
— Et te pardonner de quoi ? Tu n’as fait que dire ce que tu pensais.
Salam se laisse glisser un peu plus dans la baignoire, les yeux maintenant fermés. L’éponge glisse sur le mollet et à la pliure du genou en silence. Les cheveux sombres de Goba coulent autour de son visage penché sur son ouvrage. Seuls les chants des oiseaux et le bruit de l’eau trouent le silence. Salam l’observe à travers ses longs cils noirs. Comment un homme peut-il être aussi dévoué et doux ? L’esclave lâche un soupire de bien-être. Il était tombé sur le meilleur des eunuques, il en était sûr. L’éponge remonte sur sa cuisse, plus haut que d’habitude avant de redescendre lentement.
— Tu te sens bien ?
Salam acquiesce sans vraiment faire attention au geste.
— Oui, très bien, tu as des mains en or, Goba.
L’eunuque lève sa main entre eux. Elle dépasse d’une phalange celle de Salam quand ce dernier pose sa paume sur la sienne.
— J’ai des mains d’agriculteur. Même ici malgré les soins et les bons traitements, elles restent marquées.
— Moi, j’aime tes mains qui prennent soin de moi.
Salam lui sourit.
— Elles sont douces et fortes à la fois.
— Tu as pourtant connu beaucoup de mains d’hommes qui ont également pris soin de toi.
— Les seules à avoir été tendres ont été les tiennes hormis celles du prince.
Goba attrape délicatement l’autre cheville et lui embrasse le dessus du pied. Il passe ensuite l’éponge sur son mollet.
— Sauf que de moi, tu ne crains rien. Je ne peux pas te faire souffrir comme notre prince le fait.
— Il y a bien des façons de faire souffrir quelqu’un et tu pourrais y réussir, mais la vérité est que tu n’en as pas envie, n’est-ce pas ?
— Je n’en ai pas envie. Pourquoi te faire souffrir alors que tu as déjà assez souffert. Tu es jeune mais tu as connu autant de souffrance que deux vies.
— Tu as beaucoup souffert aussi, Goba.
— Je suis un eunuque. Ma souffrance a duré une semaine dans le désert après l’opération mais plus par la suite.
— La souffrance n’est parfois pas que physique. Tu ne souffres donc plus de quelque façon que ce soit ?
— Qu’est-ce qui pourrait me faire souffrir ?
L’éponge glisse sur la cuisse, puis revient sur la cheville. Goba repose enfin le pied de Salam.
— À part ta propre douleur.
Salam rouvre les yeux et se redresse.
— Pourquoi m’es-tu aussi dévoué, Goba ?
— Parce que je suis ton eunuque, Salam.
Goba s’incline et remplit le bol d’eau pour le rincer.
— Je n’ai pas le droit d’éprouver quoi que ce soit envers les esclaves, mais on ne raisonne pas son cœur.
— Et parfois même notre cœur peut se tromper, Goba.
Une fois rincé, Salam s’enroule dans la serviette que lui tend son eunuque.
— Donne-moi mon vêtement, s’il te plaît.
— Lequel veux-tu aujourd’hui ?
Goba agit comme si de rien n’était, allant à l’armoire.
— Le turquoise, s’il te plaît.
Salam ne le regarde pas et tente de se convaincre qu’il n’a rien entendu. Ça ne pouvait pas être vrai. Goba, comme les autres, attendait quelque chose de lui. L’eunuque sort le vêtement en soie turquoise avec délicatesse pour l’étaler sur le lit. Il s’approche ensuite de Salam pour le sécher.
— N’oublie pas, Salam, tu ne crains rien avec moi. Je suis ton protecteur et je n’attends rien de toi. L’hiver peut revenir demain, je serai toujours là, même si tu ne me vois plus.
Salam se retourne et plonge ses yeux dans les siens, laissant son serviteur y lire la douleur de tout ce qu’il a vécu dedans.
— L’hiver ne reviendra pas et je te verrai toujours parce que justement tu prends soin de moi. Mais pour le reste…
Il ne finit pas sa phrase et détourne à nouveau les yeux. Goba lui saisit délicatement le menton pour tourner le visage de Salam vers le sien.
— Pour le reste, tu n’es plus seul.
L’eunuque le relâche lentement et va chercher l’habit comme si de rien n’était. Il le lui présente. Salam n’ajoute rien sous les mains expertes qui l’habillent.
— Merci. Je sors un moment.
Goba s’incline tandis que l’esclave sort de ses appartements. Une fois hors de sa chambre, Salam marche d’un pas rapide. Il n’y a qu’une seule personne à qui il pouvait parler. Une seule personne qui lui dirait les choses comme elles sont. Il pousse les portes de la chambre de Rubis, y entrant à grands pas. Le jeune homme qui lisait près de sa fenêtre, sursaute en voyant l’ancien favori.
— Salam ! Je vais finir par croire que tu m’adores et qu’une demi-journée sans moi est une torture pour toi !
— Cesse de te moquer.
Salam tourne en rond.
— J’ai besoin de conseils.
— Comment ? Ai-je bien entendu ? Salam le Grand ? Des conseils de la Mouche ?
Rubis l’invite d’un geste exagéré à entrer.
— Entre ! Veux-tu du vin ? Veux-tu que je t’apprenne l’art et la manière de faire de ta langue, une langue de vipère comme la mienne ? Entre ! Salam le Grand, entre !
Salam le fusille du regard. Hésite, entre. Puis ressort.
— Je n’aurais pas dû venir. C’était une mauvaise idée, tu ne vas faire que te moquer. 
Rubis le retient par la main.
— Mais non, entre donc et installe-toi ! Geslan va nous chercher des douceurs.
L’eunuque de Rubis quitte la pièce en silence. Rubis installe Salam dans le meilleur fauteuil de sa chambre, comme s’il était le prince en personne, et lui sert un peu de vin fruité. Lui-même prend place en face de l’ex-favori. Il croise ses jambes avec un grand sourire taquin.
— Je t’écoute.
— Je... Je ne sais pas quoi faire. Tu comprends, c’est la première fois... Je n’ai jamais eu droit à ça auparavant. Comment dois-je réagir ?
Salam lève les yeux vers Rubis, complètement paniqué. Rubis éclate de rire mais cesse vite remplissant à nouveau sa coupe de vin.
— Bois et calme-toi.
Pendant que Salam s’exécute, Rubis attrape une grappe de raisin.
— Bien. Maintenant recommence et plus lentement.
— Lorsque je suis rentré dans mes appartements, Goba m’attendait comme à son habitude. Nous avons discuté et... Il a fini par... il m’a fait comprendre qu’il ressentait des sentiments amoureux pour moi.
Rubis siffle entre ses dents.
— Eh bien !
Salam détourne le regard, souriant avec amertume.
— Je ne sais pas ce qu’il a derrière la tête, ce qu’il attend de moi. Je ne sais pas comment réagir avec lui.
Rubis secoue la tête, redevenant sérieux.
— Depuis combien de temps le connais-tu ?
— Depuis mon arrivée dans ce harem. Il m’a été donné en entrant au service du prince. Mais...
Salam regarde Rubis.
— Là n’est pas la question. Qu’est-ce qu’il attend de moi ? 
— Cela fait plusieurs années, non ? Pourquoi attendrait-il maintenant alors que tu n’as plus d’influence et plus aucun pouvoir pour se déclarer. S’il attendait quelque chose de toi, il l’aurait fait au plus fort de ton ascension, non ? Regarde, soyons honnête l’un envers l’autre pour une fois. Maintenant que tu es le plus seul... il arrive. Parce qu’il sait que tu as besoin de lui.
Salam secoue la tête.
— C’est impossible. Les gens attendent toujours quelque chose les uns des autres. Pourquoi serait-il différent ?
Rubis plonge ses yeux trop verts dans ceux d’obsidienne qui lui font face un moment. Il finit par lui donner une pichenette entre les sourcils.
— Tu es stupide.
Salam repousse sa main avec agacement.
— Et pourquoi je suis stupide ?
— Parce que tu ne te laisses pas aimer.
— Parce qu’on ne m’aime pas. On veut toujours quelque chose de moi, mais jamais mon amour ou jamais pour m’aimer.
Rubis lui donne une autre pichenette.
— Tu es stupide et c’est toi qui as monté tes murailles. Penses-tu en avoir besoin dans tes appartements ? N’est-ce pas ton sanctuaire où tu peux baisser ta garde ?
— Tu penses donc qu’il n’attend rien de moi et qu’il est sincère ?
Salam fronce les sourcils. Rubis hausse les épaules.
— Et pourquoi il ne le serait pas ? Enfin, tu peux aussi penser que je te dis ça pour que tu me fiches la paix avec le prince, mais si tu n’es plus dans la course, ce n’est plus drôle. En toute sincérité, je ne vois pas pourquoi Goba te mentirait, ni l’intérêt qu’il y trouverait.
L’ex-favori soupire et s’affale contre le dossier de son fauteuil.
— Je ne sais pas quoi lui dire. Je n’ai jamais eu l’habitude d’avoir des personnes auprès de moi réellement sincères et qui ne voulaient rien en contrepartie.
— Il y a un début à tout !
Rubis mange un autre grain de raisin tandis que Geslan dépose un plat de gâteau au miel et à l’amande devant eux. Rubis fait un clin d’œil complice à son eunuque avant que ce dernier disparaisse derrière un rideau. Salam se sert un nouveau verre de vin.
— Donc ton conseil serait de me laisser aller avec lui ? Sais-tu que cela peut être considéré comme une trahison par le prince ?
— Alors parles-en au prince. Ça reste ton choix au final. Goba étant eunuque, il serait incapable de… enfin de…
Rubis rougit sous le sourire amusé de Salam.
— Tu sais, j’ai trop donné mon corps pour penser que le véritable amour peut passer par ça.
L’esclave aux cheveux noirs finit son verre, le repose et se lève.
— Je ne sais toujours pas ce que je ressens, mais j’y vois déjà un peu plus clair. Je te remercie Rubis, même si ton aide était peut-être pour m’éloigner du prince.
Le sourire amusé de Salam n’a pas quitté ses lèvres. Rubis se lève à son tour tout en lui faisant un clin d’œil.
— Je ne sais pas en quoi je t’ai aidé mais si tu es soulagé, c’est tant mieux. Puis, entre toi et moi, c’est le prince qui choisira... par amour ou non. Que je l’aime ou que tu l’aimes.
— De ça non plus, je ne suis plus sûr.
Salam lui sourit une dernière fois, puis sort de la chambre pour retourner à ses appartements et discuter de tout cela avec Goba. Pourtant, la discussion avec Rubis, les paroles du prince, les mots de Goba, tout cela tourne dans sa tête.
 

Chapitre 8
 
Jaad ouvre les yeux alors que le gong résonne. Il se sent encore faible et sa blessure le tire lorsqu’il cherche à se redresser. Rubis et Salam sont partis, mais cela n’a rien d’étonnant puisqu’ils étaient sortis discrètement et sans autorisation du harem. Il soupire alors que la porte s’ouvre pour laisser entrer les serviteurs qui s’agitent autour de lui. L’un d’eux le prévient que le médecin royal ne va pas tarder, puis après l’avoir aidé à s’asseoir et lui avoir servir son déjeuner, ils s’éclipsent comme ils sont venus, le laissant seul.
Soudain, un affolement enfle dans les couloirs. Les gens se mettent à courir dans tous les sens et des cris d’alerte sont poussés. Un serviteur entre en catastrophe dans la chambre du prince en s’inclinant bien bas.
— Oh mon Maître, un malheur est arrivé !
Jaad qui s’était un peu plus appuyé sur ses oreillers se redresse d’un geste brusque qui lui arrache un gémissement de douleur.
— Que se passe-t-il ?
— Un de vos esclaves a été blessé.
— Qui est-ce ?
L’inquiétude perce dans sa voix. Le serviteur s’incline encore plus bas.
— Salam, mon Maître !
La surprise se lit alors sur le visage du prince et il reste sans bouger un moment avant de chercher à se lever. Salam n’était plus son favori, était-ce pour ça que quelqu’un avait cru pouvoir l’attaquer en toute impunité ? Était-ce de sa faute ?
— Envoyez le médecin royal à ses appartements pour le faire soigner.
Jaad parle d’une voix essoufflée par l’effort qu’il fait pour se lever. Le serviteur déguerpit tandis qu’un eunuque parmi tant d’autres apparaît pour aider le prince à se déplacer en silence. Jaad s’appuie sur l’homme. Ils avancent jusqu’au harem d’un pas lent et faible qui l’agace prodigieusement. Les esclaves s’inclinent dès que le prince passe, leur ouvrant un passage vers les appartements de Salam. Les deux gardes qui se tiennent devant la porte, se mettent au garde-à-vous à l’arrivée de Jaad. La chambre de Salam bourdonne d’activité qui s’interrompt à l’entrée de Jaad. D’un seul regard de ce dernier, tout le monde s’éclipse, ne laissant que Salam sur son lit, Goba qui le couve d’un œil et le médecin.
Jaad avance dans la chambre et demande un fauteuil pour s’asseoir près du lit de l’esclave.
— Est-ce grave ?
Ses yeux sont fixés sur le garçon inconscient. Goba est attentif aux paroles de l’homme qui examine Salam. Le médecin fronce les sourcils.
— La chute a été rude. Il a l’épaule démise, le bras et la jambe droite cassés. L’os a transpercé la peau. Je dois l’opérer.
Le médecin se retourne vers le prince.
— Il y aura une cicatrice, Maître.
Jaad lève les yeux et le regarde froidement. 
— Vous pensez que je me préoccupe de ça pour le moment ?
— Soit.
Le médecin sort son matériel.
— Je veux être seul pour le faire.
Un à un, tous sortent de la salle. Jaad, soutenu par Goba, se retrouve dans le couloir. Il sent déjà ses forces l’abandonner et devine que ses jambes ne le tiendront pas longtemps.
— Emmène-moi chez Rubis. Le médecin nous préviendra quand il aura terminé.
Sans autre forme de cérémonie, l’eunuque prend le prince dans ses bras pour l’emmener dans l’appartement de Rubis. Ce dernier était vide pour le moment, Goba dépose Jaad sur la couche de l’esclave. Le blessé ferme les yeux pour retrouver son souffle.
— Sais-tu ce qui s’est passé ?
— Non, Seigneur. Il a quitté la chambre pour aller parler à Rubis et c’est apparemment sur le retour qu’il a chuté.
Goba s’incline.
— Je n’ai même pas été là pour veiller sur lui, Seigneur.
— Pourquoi n’étais-tu pas avec lui ?
— Il ne voulait pas que je le suive chez Rubis.
— Tu aurais dû l’attendre dehors dans ce cas.
L’eunuque s’incline encore plus bas.
— Oui, Seigneur.
Jaad lâche un soupire. 
— A-t-on une idée de ce qui s’est passé ? Était-ce un accident ?
— Nous n’en savons rien, Seigneur, personne n’a rien vu.
Salam était apparemment seul dans l’escalier. Cela se passait dans l’enceinte du harem et très peu de personnes ont les clés.
— Tu insinues que ce n’est pas un accident ?
— Je n’en sais rien, Maître.
Jaad se redresse.
— Mais tu doutes ?
— Je doute, Maître.
— Je veux qu’une enquête soit faite !
— Les gardes seront avertis, Seigneur.
Goba se redresse enfin, le visage soucieux. Geslan arrive avec un tas de vêtements repassés. Voyant le prince dans les appartements de Rubis, il s’incline profondément.
— Seigneur.
Le prince regarde le nouvel arrivant.
— Où est Rubis ?
— Il est au bain, Maître. Vais-je le chercher ?
— S’il te plaît. Préviens-le que Salam vient d’avoir un grave accident. Ne le laisse seul sous aucun prétexte. Ce n’est pas le moment que quelqu’un d’autre soit blessé.
— Bien, Maître. Dois-je le ramener ici ?
— Oui.
Geslan s’incline et disparaît vers les bains. Goba reste silencieux un moment.
— Puis-je poser une question, Seigneur ?
— Je t’écoute. 
— Rubis va-t-il être votre nouveau favori ? C’est à lui que vous avez tout de suite pensé.
Jaad le regarde longuement.
— Il n’est pas prévu que je prenne de favori pour le moment. Et j’ai tout de suite pensé à Rubis parce que, s’il s’agit bel et bien d’un attentat, et, même si Salam est son ennemi, Rubis n’aurait jamais ordonné ça, donc, au vu de sa position, lui aussi est en danger.
— Pourtant, c’est logiquement à lui que les esclaves vont penser. Je sais par Geslan que ses rapports sont de plus en plus conflictuels avec certains.
— Je sais que c’est à lui qu’ils vont penser. C’est pour cela que je le veux ici.
Jaad soupire.
— Je suppose que se rapprocher de moi entraîne forcément une isolation ici.
— Tu sais, Seigneur. Depuis que je suis au service du harem, j’en ai vu et connu des choses et des gens. La vie est calme quand le prince ne s’en mêle pas et devient terrible dès que le Seigneur change ses habitudes.
— Donc, selon toi, je devrais reprendre mes habitudes et garder Salam auprès de moi ?
Le ton est légèrement ironique.
— Je n’ai pas dit cela, Maître, je ne suis qu’un eunuque. Bien que je sois affecté à Salam, je me rends compte de sa fragilité, il est normal pour moi de m’en inquiéter.
— Salam avait trop d’emprise sur le harem, je me suis contenté de la lui retirer. Mais je reste attaché à lui tout comme aux autres.
Goba s’incline.
— Allez-vous le garder dans votre harem ou l’appeler de temps en temps ?
— Pourquoi le renverrais-je du harem ?
— Une simple idée, Maître. Mais si vous le gardez, allez-vous l’appeler de nouveau ?
Les traits de Goba reflètent son anxiété face à la réponse du prince. Jaad l’observe avec attention.
— Quel est le fond de ta pensée ?
L’eunuque s’agenouille devant le prince.
— Je veux prendre soin de Salam, Maître. Il a vécu autant de vies que tout le harem réuni et a besoin de repos et de tendresse.
Jaad penche la tête sur le côté.
— Me demandes-tu de te le laisser et de lui rendre sa liberté ?
— Salam n’est pas fait pour vivre en liberté. Il a besoin de ta protection, Seigneur. S’il le désire, choisis de le mettre en retraite. Je te promets de veiller sur lui pour toujours.
Jaad réfléchit un moment puis finit par lâcher un soupir.
— Nous verrons ça plus tard.
Goba pose son front contre le sol et se relève.
— Bien, Maître.
À cet instant, Geslan entre suivi de Rubis enroulé d’un tissu éponge. Les arrivants s’inclinent, puis les eunuques prennent congé, laissant Rubis et Jaad seuls. Toujours assis sur le lit, le prince regarde Rubis.
— Tu as appris ce qui s’est passé ?
— Oui, mon Maître.
Rubis va servir deux verres de jus de fruits frais et en tend un au prince.
— Geslan m’a dit que le médecin royal était en train de l’opérer.
Jaad boit une gorgée de liquide sucré.
— Je soupçonne un attentat. J’ai demandé une enquête.
— Ça ne sera de la faute de personne et tout le monde aura regardé ailleurs.
— Sauf qu’il y aura bien un nom qui ressortira, Rubis.
Son regard se fait sérieux.
— Dans tous les cas, tu es en danger.
— Moi ? Mais non, voyons ! C’est parce qu’au contraire tout le monde saura que je suis protégé par le prince que je ne crains rien. Tu n’as pas à t’en faire pour cela.
— Salam a été blessé dans des circonstances inconnues. Si la tentative d’assassinat est avérée, crois-tu vraiment que la personne qui a fait ça hésitera à recommencer avec toi ?
— Oui, je le crois. Je ne suis pas plus proche de toi que n’importe lequel de tes esclaves désormais. Que je sache, je ne suis pas ton favori et aucun de nous ne l’est. Et puis, le Grand Salam a peut-être tout simplement chuté de son propre chef. Non, je doute être en danger.
Jaad soupire.
— Donc tu ne veux pas faire plus attention. Tâche au moins de ne pas rester seul.
Rubis sourit au prince.
— Rester seul dans le harem, c’est impossible. Où que j’aille, il y a quelqu’un, esclave ou serviteur à portée de voix.
— C’est d’ailleurs pour cela que Salam a pu se faire blesser aussi facilement.
— Salam a été un sot. Il s’est laissé submerger par ses émotions, un instant. Il n’était pas sur ses gardes.
— Submergé par ses émotions ?
Le prince fronce les sourcils.
— Oui, Seigneur.
Rubis s’installe sur son lit, en tailleur.
— Eh bien, raconte-moi tout ce que tu sais. 
Jaad finit sa coupe, dans l’attente des paroles du jeune homme roux.
— Pourquoi ? Cela ne concerne pas le prince. Mais soit, si une autre histoire de la langue de vipère t’intéresse...
Rubis lui fait un sourire cocasse sous le regard mi-amusé, mi-excédé du prince.
— Je n’ai rien d’autre à faire en attendant que le médecin finisse de le soigner. Peut-être que ton histoire saura me détendre un peu.
Rubis se lève et tend sa main au prince.
— Alors installe-toi près de moi que je te raconte l’histoire de Salam le Grand.
Jaad pose sa coupe sur la table de nuit. Il installe sa tête sur les genoux du rouquin. Rubis passe doucement la main dans les cheveux du prince.
— Que sais-tu des eunuques, mon Maître ?
— Je sais qu’ils sont choisis parmi le bas peuple et qu’ils sont opérés très tôt pour servir dans le harem.
— Sais-tu comment ils sont opérés ?
— Ils sont endormis puis castrés.
— Ça, ce ne sont que les grandes lignes.
Rubis passe sa langue sur ses lèvres.
— Pour la cicatrisation, ils sont enterrés dans le désert pendant trois jours et seuls les plus coriaces survivent. Le sable brûlant sert de cicatrisant. Une fois l’opération réussie, ils sont emmenés au palais puis soignés.
— Après avoir changé le harem, cherches-tu à présent à changer la condition des eunuques ?
La voix du prince est tendue malgré la remarque humoristique. Rubis tempère d’une caresse sur la joue. Il reprend rapidement ses passages dans la chevelure d’ébène.
— Non, je t’expliquais simplement que les eunuques sont des êtres plus forts et plus courageux que les autres hommes.
— Et quel est le rapport avec Salam ?
— Que Salam a, pour la première fois de sa vie, la chance de pouvoir être aimé autrement que par et pour son corps.
— Goba m’a déjà fait sa requête. J’ignorais qu’il en avait parlé à Salam.
— Il l’a fait. C’est pour cela que Salam était dans mes appartements. Le pauvre était complètement perdu.
Rubis rit, se moquant un peu de l’esclave.
— Et ça t’a bien fait rire qu’il vienne te voir pour des conseils.
Jaad lève les yeux vers le garçon.
— En effet. Car que puis-je lui dire ? C’est à lui de savoir ce qu’il veut… et à toi bien sûr.
— Et quels conseils lui as-tu donnés ?
— D’arrêter d’être stupide et de se méfier de son ombre.
Le prince répond à l’insolence de Rubis par de l’ironie.
— C’est sûr que ce conseil avisé mais un peu cruel a dû l’aider.
— Et qu’est-ce que tu voulais que je lui dise, Ô Grand prince ?
Rubis regarde le prince toujours couché sur ses genoux. Jaad hausse les épaules.
— L’aider à mettre ses idées au clair.
— N’est-ce pas ce que j’ai fait ? Je lui ai montré une autre façon de penser. Il est tellement coincé dans ce que les autres ont fait de lui, qu’il se méfie même de son reflet, des fois que ce dernier serait plus beau que lui.
Jaad lâche un petit rire. 
— Je te trouve un peu dur avec lui.
— Dur ? Et pourquoi donc ?
Les yeux clairs de Rubis le fixent, attendant la réponse qui ne tarde pas.
— Je ne le crois pas aussi narcissique que tu le penses. Pourtant, je sais pertinemment qu’il croit ne posséder que cela pour lui.
— C’est bien pour cela que je l’ai mis en face d’autre chose. Oublions que tu es le Maître. Goba est ce qu’il lui faut. Patient tout en étant fort, et surtout, il ne pourra jamais le posséder.
Jaad réfléchit longuement à la situation : Salam étant blessé, il aura besoin de quelqu’un pour prendre soin de lui et l’aider à se reconstruire. Au final, lui-même avait continué le travail de sape de ses autres maîtres, confortant Salam dans ses fausses croyances.
— Je ne suis pas contre, mais je ne veux pas que Salam croit que je me débarrasse de lui.
La main de Rubis se glisse dans les cheveux du prince et lui caresse la peau du cou.
— Alors garde-le dans ses quartiers. Tu t’en sépareras lentement et tout en douceur.
Jaad sourit à son jeune esclave.
— N’es-tu pas triste de perdre un rival ? Ta langue de vipère risque de s’ennuyer.
— J’en trouverai bien un ou deux... bien sûr... ça ne sera pas aussi drôle qu’avec Salam mais je m’y ferai.
— Tu te trouveras bien d’autres occupations.
— Oui, mais je suis preneur de toutes idées, Maître.
Rubis lui sourit, canaille. Jaad tend sa main vers la joue du garçon qu’il caresse doucement. Son regard est sérieux malgré son sourire.
— Il se pourrait que j’aie quelques idées en effet.
— Ton regard est très sérieux d’un coup, Maître. Quelles idées as-tu donc derrière la tête ?
Jaad se redresse lentement pour ménager sa blessure, ses forces légèrement retrouvées par le repos et la boisson. Il fait face au garçon. L’une de ses mains repousse quelques mèches rousses.
— Mais celle de t’occuper bien sûr... Toi et ta langue de vipère.
— As-tu donc un poste de conteur disponible ou un ministère des affaires intérieures à nettoyer ?
Jaad lâche un rire et se penche doucement.
— Peut-être, mais ce n’est pas à cela que je pensais pour le moment.
— Et à quoi pensais-tu, pour le moment ?
Rubis ne s’éloigne pas, le regardant effrontément. Jaad se contente d’effleurer les lèvres du garçon. Il recule légèrement pour jauger sa réaction avant de l’embrasser à nouveau. Rubis donne ses lèvres à son Maître un instant avant de se s’y soustraire.
— N’es-tu pas censé être blessé, Seigneur ? Le médecin ne verrait pas d’un bon œil ta blessure se rouvrir par manque d’attention de ta part.
Jaad lui sourit devant l’argument pour tenter de lui échapper.
— Ma blessure va très bien Rubis. Je ne tire pas dessus et ce n’est pas un simple baiser qui va la rouvrir.
— Prudence est mère de sûreté ! Ne tente pas d’abuser ne serait-ce qu’un peu de tes forces. Il pourrait être mal interprété par tes courtisans que tu te laisses aller au plaisir dans les appartements d’un de tes esclaves.
— T’ai-je réclamé autre chose qu’un baiser, Rubis ?
— C’est sûrement trop !
L’esclave quitte le lit.
— Autre chose à boire, Seigneur ?
Devant l’esquive plus que voyante de l’esclave, Jaad retient un soupir, puis finit par se lever.
— Non. Je vais aller voir comment se porte Salam. Si je fais trop d’efforts, le médecin sera au moins là.
Le ton est sarcastique sur la dernière phrase et il sort de la chambre de l’esclave, simplement aidé par un serviteur. Le rire de Rubis l’accompagne une partie du trajet. Devant la porte de Salam, deux gardes ainsi que Goba. L’eunuque s’incline devant le prince avant de lui ouvrir la porte.
— Le médecin vient de finir à l’instant, Seigneur.
Jaad acquiesce et entre sans aide dans la chambre, il s’assoit sur la chaise près du lit. Salam dort encore et il lui caresse doucement la mâchoire.
— Combien de temps mettra-t-il à s’en remettre ?
Le prince ne quitte pas des yeux le blessé alors qu’il entend le médecin ranger ses ustensiles.
— Le plus dur restera les prochaines vingt-quatre heures. S’il survit à la fièvre et à l’infection, il lui faudra une longue rééducation. Prises séparément, les blessures sont bénignes mais leur accumulation est problématique. Peut-être même ne pourra-t-il plus se resservir totalement de sa jambe.
Jaad acquiesce sans quitter le visage trop pâle des yeux. Le médecin sort, laissant entrer Goba. L’eunuque s’incline devant son prince.
— A-t-on du nouveau sur ce qui s’est passé ?
— Non, mon Prince. Les gardes vérifient l’emploi du temps de chacun mais pour le moment, aucune trace du coupable.
Malgré sa position en retrait du prince, les yeux de Goba ne quittent pas le visage blême de Salam. Jaad ferme les siens un instant laissant le silence s’installer.
— Je vais accéder à ta requête. Salam restera au harem et tu pourras t’occuper de lui. Je lève le contrôle de la garde. Vous êtes libres de vivre à votre aise.
Goba reste saisi un instant et tombe à genoux devant le prince.
— Merci, mon Maître ! Mais pourquoi ?
Jaad regarde l’eunuque. 
— Parce que Salam a suffisamment payé de sa personne et qu’il a besoin à présent qu’on prenne soin de lui. Il faut panser ses blessures. Je ne pourrais jamais lui apporter cela même si je le voulais. Mais toi, tu peux.
Goba pose son front contre le sol.
— Oui, Seigneur. C’est ce que je souhaite le plus au monde.
— Alors prends soin de lui et chéris-le.
Jaad se dirige vers la porte. Goba reste sans bouger.
— Bien, Maître.
— Relève-toi. Tu me feras tenir au courant de son rétablissement.
Goba obéit. Il saisit la main du prince avant qu’il ne sorte, embrassant le dos de la main avec dévotion.
— Je promets et je jure, Maître, que je rendrais Salam heureux.
Jaad lui sourit. 
— Ce sera la mission de ta vie. 
— Je l’accepte.
Salam gémit et l’eunuque se précipite à son chevet, le couvant des yeux. Jaad les regarde un moment puis sort de la chambre. Salam avait trouvé le bonheur, trouverait-il lui-même le sien ? Il commence à s’éloigner pour retourner à ses appartements lorsqu’il vacille. Il avait trop poussé sur ses forces depuis le début de la journée.
À ce moment, Geslan traverse le couloir. L’eunuque a juste le temps d’arriver près du prince pour l’empêcher de chavirer. Doucement, il l’attrape par la taille.
— Maître ? Appuyez-vous sur moi, je vous ramène à vos appartements.
Jaad s’appuie un instant. Lorsqu’il reconnaît l’eunuque, il s’arrête et se redresse.
— Je peux retourner à mes appartements avec quelqu’un d’autre mais ne laisse pas Rubis seul.
— Vous inquiétez-vous à ce point pour lui ?
L’eunuque sourit mais entraîne lentement Jaad.
— Il est avec Farid et Warrik en train de jouer aux échecs avec l’un d’eux.
Jaad se détend et continue à marcher de concert avec l’eunuque.
— Il y a déjà eu deux accidents pas la peine d’en risquer un troisième sur celui qui est le plus influent après Salam.
Geslan rit doucement, les gens s’écartant de leur chemin tandis qu’ils traversent le palais.
— Comptez-vous le mettre sous protection rapprochée alors que personne ne sait ce qui s’est réellement passé avec Salam ? Ça marquera Rubis comme votre préféré.
— Je n’ai pas demandé de protection rapprochée, juste que son serviteur reste à ses côtés pour qu’il ne soit pas seul.
— C’est ce que je fais depuis son arrivée. Les seuls moments où il est seul, c’est quand ce petit écureuil se joue de ma surveillance pour se faufiler auprès de vous.
Jaad rit de bon cœur.
— Et dans ce cas, il n’est pas seul.
Geslan acquiesce en souriant.
— Vous avez tout compris, Seigneur.
Ils arrivent devant la porte de la chambre du prince.
— Et peut-être qu’il se jouera de ma surveillance encore ce soir.
Jaad reprend un air sérieux et contrarié.
— Il vaudrait mieux pour lui qu’il reste dans ses appartements. La garde va être renforcée et s’il se fait prendre, il récoltera plus d’ennuis que de bienfaits. Et puis, comme il l’a si bien dit, j’ai besoin de repos avec ma blessure.
Jaad se libère de la prise de l’eunuque et ouvre la porte de sa chambre.
— Je te remercie de m’avoir raccompagné.
Geslan s’incline.
— Ce fut un plaisir Prince Jaad. Mais, un conseil : ce soir, la lune brillera et il se pourrait qu’un rossignol vienne vous murmurer quelques sérénades dans le jardin d’été. Tendez-bien l’oreille.
L’eunuque s’incline de nouveau.
— J’écouterai son chant si je l’entends.
Une fois dans sa chambre, le prince s’allonge pour prendre enfin du repos. Il passe sa main sur sa blessure. Heureusement, elle ne s’était pas rouverte.
 

Chapitre 9
 
Jaad avait dormi le reste de la journée et une bonne partie de la nuit jusqu’à ce que le chant de Rubis vienne troubler son sommeil. Il était toujours vexé, mais la chanson et la voix de Rubis avaient fini par le détendre et il s’était rendormi rasséréné.
Lorsque le gong sonne ce matin, Jaad se sent en meilleure forme. Assez en forme pour descendre au palais s’occuper des affaires courantes. Sa première annonce est pour l’arrêt des épreuves et des jeux dans son harem, au vu des derniers évènements. Il va ensuite voir ses conseillers pour les affaires internes. Dans la journée, il lui est fait l’annonce que l’enquête sur l’accident suspect de Salam n’avait rien donné. Le reste de la journée s’écoule paisiblement et Jaad s’accorde du repos sur ordre du médecin.
La nuit tombe à présent sur le palais. Le prince fait appeler Rubis pour partager son dîner et sa soirée comme ils l’avaient prévu huit nuits plus tôt. 
Rubis entre dans les appartements royaux, vêtu de l’habit de soie blanche et translucide traditionnel des esclaves du harem. Il s’incline mais se redresse aussitôt dès que la porte est fermée. Il s’avance tranquillement vers le prince et lui fait un sourire taquin.
— En manque de compagnie, Maître ? Je vais croire que tu m’apprécies enfin.
Jaad, qui regardait par la fenêtre, se retourne en souriant. Il va leur servir un verre de vin.
— Te faire croire une chose pareille ? Je n’oserais pas.
Le prince rit, puis boit une gorgée de sa coupe.
— Il me semble que nous avions un marché selon lequel tu devais revenir à la fin du concours.
— Que tu as annulé, Seigneur. Mais je suis là. Tu m’as appelé alors je suis venu, tel est le bon vouloir du prince.
Rubis pose le vin sans le toucher attrapant à la place un abricot. Il l’ouvre délicatement en deux et déguste la moitié. Il reprend :
— C’est donc à toi de me raconter une histoire... l’histoire des sept nuits du prince du Désert.
— Sauf que c’est une autre histoire que je te conterais ce soir. Grâce à tes escapades, tu connais déjà l’histoire de ces sept nuits.
Jaad lui sourit, l’invitant d’un geste à prendre place autour de la table.
— Mais, en attendant, nous devrions manger. Nous avons toute la nuit après tout.
Rubis s’installe donc à table avec le prince.
— Sa Royauté est trop généreuse. Une nuit, rien que pour moi alors que tu m’ignorais, il y a encore une semaine.
Le plat trône au milieu de la petite table, permettant aux convives de manger la même nourriture. Jaad se sert une bouchée.
— C’est vrai, mais tu as su te faire remarquer et attiser mon attention.
Rubis s’attrape une mèche rousse, la regardant comme s’il la voyait pour la première fois.
— Ça aide de n’être pas identique aux autres.
— C’est en effet un atout, mais il n’y a pas que ton apparence qui joue pour toi.
— Ah, ma fameuse langue de vipère ! Très utile, cette dernière !
Rubis rit de bon cœur.
— Elle permet de se sortir de bien des situations surtout quand on sait assez bien en jouer pour qu’on l’écoute même si on ne le veut pas.
— Tu as appris à la manier avec art.
Jaad lui sourit. Rubis incline la tête.
— Merci du compliment.
L’esclave se sert une part de poulet épicé et la grignote lentement.
— Tu comptes attaquer le vif du sujet entre la poire et le dessert ?
— Y a-t-il une chose spécifique dont tu veux que nous parlions alors que je ne dois te raconter qu’une histoire ?
— Non, pas franchement. Peut-être quelque chose de moins trivial qu’un repas...
Pour me mettre dans l’ambiance...
— De moins trivial ?
Le ton du prince est intéressé, joueur. Rubis se racle la gorge. 
— Eh bien comment comptes-tu me mettre dans l’ambiance de ton histoire ? Je ne vois ici qu’un plateau avec des victuailles et du vin...rien de très intéressant pour stimuler mon attention ou mon intérêt.
— Mais je ne compte pas te raconter mon histoire autour d’un repas. Une installation plus confortable est de rigueur. 
Un sourire ourle les lèvres du jeune esclave.
— J’attends donc ce moment avec impatience ! J’adore avoir l’esprit stimulé ! L’ambiance est la plus importante dans un conte parce qu’elle te permet de quitter ce monde pour celui de l’esprit de ton conteur. Il te fait entrer dans son univers et tu dois avoir assez de confiance pour te laisser guider.
— Mais il n’y a pas besoin d’un grand décor pour conter une histoire. Juste d’un lieu confortable. Les histoires que tu m’as contées n’étaient jamais dans un lieu extraordinaire, seulement ma couche.
— Ta couche oui. Mais n’ai-je pas réussi à en faire mon domaine, mon fief ? N’a-t-elle pas été le théâtre de mon monde ? Ne t’es-tu pas abandonné et soumis à mon esprit pour te laisser emmener dans mon univers ?
— Si je comprends bien, peu importe le lieu, seuls l’histoire et l’univers créés comptent.
— Voilà.
Rubis hoche la tête en buvant un peu de vin pour accompagner la fin de son assiette. Jaad, quant à lui, continue à manger.
— Tu as sûrement dû l’apprendre, mais j’ai laissé Salam aux soins de Goba.
— C’est le meilleur choix pour lui, Seigneur. Je perds un bon rival mais j’en suis heureux.
— Je suis également soulagé pour lui. Goba saura lui donner ce dont il a besoin.
— N’est-ce pas dur pour toi de te séparer de lui ?
— Un peu. Il a été mon favori pendant un peu plus d’un an, mais il avait besoin d’autre chose. Il apprendra avec Goba que tout et tous n’avaient pas un but caché derrière leurs actes et leurs paroles.
— Cela signifie-t-il que toi, tu en avais pour le choisir en tant que favori ?
— Je n’en avais pas, si ce n’est avoir du plaisir et lui en donner. Seulement, il a toujours pensé que j’en avais, que tout le monde en avait autour de lui.
— Il a été élevé dans un monde très dur avant d’arriver chez toi. Il a beau être jeune, il a besoin de paix maintenant. Être aimé pour lui et non pour autre chose.
— Je suis d’accord avec toi. Goba lui donnera cela et bien plus encore. Il l’aime plus que personne ne pourra jamais l’aimer.
Rubis se tait alors qu’il se sert une autre coupe de vin. Il regarde Jaad par-dessus le cristal.
— Et toi, Maître, qui t’aime ?
— Ma mère m’a aimé, mon fils m’aime... Ma femme dans une certaine mesure.
Jaad plonge ses yeux dans les siens.
— Toi, m’aimes-tu ? 
Rubis le regarde au fond des yeux.
— Moi ? Dois-je t’aimer ? Est-ce que c’est ce que tu attends de moi ?
— Ce n’est pas à moi de te répondre. Te dire que c’est ce que j’attends pour que tu le fasses ne serait pas de l’amour.
Le sourire de Rubis se fait joueur quand il tourne le liquide dans son verre.
— Me parles-tu d’amour maintenant, Seigneur de mon cœur ?
— Comptes-tu jouer sur les mots et tourner ce que je te dis en dérision toute la soirée, Rubis ?
Ce dernier éclate de rire.
— Aurais-je touché quelque chose de sensible, Seigneur ?
L’esclave roux se lève, faisant le tour de la table. Il tend la main au prince.
— Allons, raconte-moi ton histoire, puisque c’est ta partie.
Jaad se laisse entraîner jusqu’au lit. Cette fois, les positions s’inversent et c’est Rubis qui pose sa tête sur les genoux du prince.
— Mon histoire se passe dans un royaume très lointain, entouré d’un désert de sable à perte de vue.
Rubis ferme les yeux et lâche un soupir, se laissant entraîner par la voix du Prince.
— Il y avait, à cette époque, un roi et une reine qui ne s’aimaient guère. Toutefois, ils eurent un héritier, un garçon, qu’ils adorèrent, ce qui les rapprocha. Ce jeune prince grandit dans l’amour de ses parents jusqu’à l’âge de sept ans, puis son père lui donna ses propres appartements et le fit alors éduquer en futur roi, l’éloignant de l’amour qu’il avait reçu jusque-là.
Jaad parle avec douceur. Rubis ouvre lentement les yeux pour regarder le visage sérieux et les yeux lointains du prince. La main de Jaad dans ses cheveux est douce. Rubis lâche un soupir et s’installe mieux.
— Le jeune prince apprit alors tout ce qu’il devait savoir pour régner sur son royaume et rendre heureux son peuple. Il grandit entouré du sérieux de ses maîtres et des questions que lui posait son père pour surveiller les progrès de son enseignement. Lorsque le prince atteignit l’âge de ses quatorze ans, son père passa à une autre forme d’enseignement et le confia à son favori pour lui apprendre l’art des plaisirs.
Rubis rit doucement.
— Il est étrange que tous les princes de ton histoire soient attirés par les garçons, Seigneur.
— C’est parce que dans le pays de mon prince, il est de coutume que les femmes soient là pour enfanter et les hommes pour donner du plaisir.
Jaad lui sourit puis continue.
— Son père le confia donc à son favori qui était un homme d’âge mûr, comparé à notre prince. Il s’appelait Abdel, avait la peau bronze et les yeux d’un noir profond. Avec beaucoup de douceur, il apprit au prince à prendre du plaisir mais aussi à en donner. Il resta à ses côtés pendant un an, puis le roi lui donna sa liberté et Abdel repartit chez lui.
— Le prince était-il amoureux d’Abdel ?
Jaad secoua la tête.
— Le prince avait beaucoup d’affection pour l’esclave qui, malgré le genre d’enseignement qu’il lui donnait, avait pris une place de père. Tous deux partaient souvent en promenade à travers le désert et le prince se confiait à l’homme qui lui racontait les contes du désert et les traditions de leur peuple.
— Cet esclave était quelqu’un de bien. Il me plaît déjà ! Dommage qu’il quitte si rapidement l’histoire.
— Oui, en effet, c’est dommage. Abdel rentra donc chez lui et le prince ne le revit jamais. Il reprit donc le cours normal de sa vie et tomba quelques mois plus tard amoureux d’un jeune homme à l’allure androgyne. Ce fût son tout premier amour.
Les yeux de Jaad brillent un instant.
— Le garçon était au service du palais et travaillait à la lingerie. Le prince avait alors quinze ans et le garçon n’en avait que treize. Durant plusieurs semaines, le prince l’observa sans rien dire ou faire. Il savait qu’en tant que prince, il n’avait pas le droit d’être avec lui. Le garçon n’avait pas été choisi pour être dans le harem et même si cela avait été le cas, il aurait appartenu à son père et non à lui.
Rubis se redresse, pendu aux lèvres du prince. Il roule sur le ventre et regarde Jaad la tête penchée.
— Il était comment ?
— D’allure fine, les cheveux longs et blonds qui contrastaient avec sa peau dorée par le soleil et des yeux marron. Sa mère s’était éprise d’un guerrier étranger qui avait choisi de rester dans le pays du prince et de leur union était né Loua, à l’allure fragile et douce.
Rubis soupire.
— J’ai toujours été sensible aux histoires romantiques.
Il se réinstalle sur les genoux de son prince.
— C’est une histoire romantique mais également dramatique, Rubis.
Jaad lui sourit avec une trace de tristesse.
— Après l’avoir regardé longtemps et avoir soupiré de tristesse de ne pouvoir l’approcher, le prince eut enfin la chance de pouvoir lui parler. Il avait fait une longue promenade à cheval et rentrait au palais lorsqu’il vit le garçon au bord de la rivière en train de nettoyer du linge. Le prince l’interpella alors pour qu’il lui donne de quoi boire. Le garçon rougit en reconnaissant le prince et s’exécuta. Ils discutèrent peu ce jour là, mais en repartant, le prince lui vola un baiser.
Les yeux de Rubis brillent d’anticipation, un sourire aux lèvres.
— Le prince rentra au palais, ravi d’avoir pu enfin s’approcher de celui qu’il aimait, mais espérant que le garçon ne dirait rien de cela. Pendant plusieurs jours, il se tortura, se demandant si son père allait débarquer pour lui annoncer que son attitude avait été inadmissible, mais rien ne vint et il comprit que le garçon n’avait rien dit et ne le ferait pas. Il put le revoir quelques jours plus tard quand ce fut Loua qui vint apporter du linge dans ses appartements. Habituellement, il n’avait pas le droit de le faire, mais les femmes étaient trop occupées par le travail qui s’était accumulé depuis la maladie de l’une d’elle. Le prince put donc rencontrer Loua. Celui-ci rougit à nouveau lorsque le prince le salua et il se courba très bas en retour. Lors de ce tête à tête inespéré, le prince avait son cœur qui battait vite et il ne savait pas quoi lui dire pour le retenir. Toutes les leçons que lui avait enseignées Abdel ne servaient plus à rien, il avait tout oublié et se sentait stupide. Ce ne fut que lorsque le garçon s’apprêta à partir qu’il le retint. Il ne s’excusa pas pour le baiser mais, au contraire, l’engagea à revenir car il lui plaisait. Loua s’enfuit peu après cette révélation et le prince se retrouva seul et malheureux comme les pierres. Pourtant, le jeune homme revint encore tous les jours.
Rubis se tourne encore sur le ventre, battant des pieds, attentif aux paroles du prince.
— Petit à petit, leur relation s’étoffa, passant d’une amitié agréable à une histoire d’amour forte. Lorsque tous deux le firent pour la première fois, le prince ne cessa de lui murmurer des mots doux et des « je t’aime » à l’oreille. Leur histoire dura quelques semaines avant qu’ils ne se fassent prendre sur le fait. Le père du prince fut alors furieux et ils furent arrachés l’un à l’autre, Loua et sa famille se faisant envoyer dans le fief d’un seigneur du royaume à l’autre bout du pays.
Rubis croise les bras et pose son menton dessus, tout ouïe.
— Veux-tu continuer à entendre la suite de mon histoire ?
Jaad lui sourit et lui caresse du bout des doigts la joue.
— Oui, pourquoi refuserais-je ? L’ambiance est bonne et douce.
L’esclave lui sourit doucement.
— Et l’histoire est belle et amère.
Rubis incline la tête sur la main et tourne la tête pour lui embrasser les doigts. Jaad lâche un petit rire.
— Comme Abdel, Loua ne reparut jamais dans l’univers du prince. Celui-ci en fut malheureux durant des jours et des jours, jusqu’à ce que son père vienne le voir. Ils discutèrent longuement, leur relation s’adoucissant un peu et ressemblant pour un instant à une relation père et fils. Lorsque le roi ressortit de la chambre du prince, il lui avait offert son harem. Le roi se faisait vieux et il ne voulait plus que la tranquillité pour finir son règne. Quelques années plus tard, il laissa le trône à son fils qui avait alors dix-huit ans.
— C’est beaucoup de pouvoir pour de jeunes épaules.
Rubis étend une main et joue avec le tissu de l’habit du prince.
— Et ensuite ?
— Ensuite le prince se maria pour suivre la tradition et pouvoir prendre le trône. Il honora sa femme et il l’aimait d’une certaine manière mais il pensait toujours au doux Loua. Peu à peu, son mal d’amour passa et il se fit plus constant dans le choix de ses amants. Il en changeait régulièrement, parfois en gardait un peu plus longtemps, jusqu’au jour où il remarqua un esclave à la beauté froide et brune.
— Une poupée de porcelaine aux yeux de miroir qui renvoyaient au prince une image flatteuse de lui-même.
Jaad lâche un rire.
— As-tu décidé de prendre la suite de mon histoire Rubis ?
Rubis se mord les lèvres.
— Pardon, Ô mon Maître.
— Ne t’excuse pas, ce n’était pas un reproche. Je m’amuse juste de voir que tu ne sais pas te retenir et je suis ravi de te voir si absorbé par mon récit.
Rubis roule sur le dos et ramène son bras au-dessus de sa tête en se tournant vers le prince. Il lui sourit encore.
— Et alors, le prince fut-il séduit par sa belle poupée ?
— Le prince fut captivé par son regard et ses cheveux si noirs qui contrastaient avec sa peau si pâle. Le garçon avait un air déterminé et exsudait une soif de plaire. Le prince le prit auprès de lui et le garda un peu plus d’un an.
— Une belle histoire alors.
— L’esclave s’appelait Salam.
Le sourire de Jaad s’étire. 
— Cette histoire et l’histoire de cet esclave, tu la connais. Tu sais qu’il est passé d’un maître à l’autre depuis son enfance, se faisant abuser par eux, battre aussi, alors qu’on lui apprenait à donner du plaisir et à combler le désir de ses propriétaires et de ses clients.
Rubis se retourne et le regarde.
— Je connais l’histoire de Salam le Grand qui n’était pas si vaniteux et mauvais qu’il le croyait. Et l’histoire de mon prince est aussi amère que lui parce qu’au final, il est seul.
— Un prince seul, c’est triste mais pas inhabituel.
Jaad fait une petite pause.
— Ce qui est plus rare, c’est un prince qui n’est plus seul.
— Un prince peut être accompagné de son épouse ou de ses conseillers, et par cela, il n’est plus seul. 
Rubis s’assoit en tailleur face au prince.
— Le prince de mon histoire n’a pas pu trouver une personne qui lui permette de ne pas être seul.
— Sa vie n’est pas finie, Maître. Il est jeune et plein de vie. Sa conversation est intéressante et, j’en suis sûr, ses aptitudes physiques sont parfaites.
L’esclave lui fait un clin d’œil et descend du lit. Il esquisse quelques pas de danse.
— En effet, il est jeune et en pleine santé, dans la force de l’âge.
Jaad suit les pas de danse du jeune homme. Rubis fait une légère pirouette.
— Sans parler que, de compagnon, il n’en manque pas dans son harem ou dans son palais.
— Non, en effet, mais il est las de ne pouvoir trouver quelqu’un de stable dans sa vie.
— Alors qu’il se repose un temps.
Rubis continue à danser au son d’une musique imaginaire. Le prince se laisse tomber sur le dos et soupire.
— Et s’il avait trouvé une personne qu’il voulait auprès de lui ?
— Alors ça serait merveilleux pour lui, Seigneur.
Encore quelques pas de danse.
— C’était donc la finalité de ton histoire ? Me parler de la personne que tu aimes ?
— C’est une histoire qui n’est pas terminée et qui, pour le moment, ne commence pas très bien.
Jaad se redresse sur ses coudes pour regarder le garçon avec sérieux.
— Le prince ne sait pas comment faire pour que cette personne ne regarde que lui et cesse de glisser entre ses mains par maintes et maintes pirouettes.
Rubis, qui était justement en train de tourner sur lui-même, s’arrête et le regarde avec de grands yeux. Pour une fois, sa langue reste inactive. Jaad le regarde toujours avec sérieux.
— Tu penses pouvoir m’aider à trouver la fin de cette histoire ?
— Et que faudrait-il que je fasse pour t’y aider ?
— Me dire ce que ferait la personne dont le prince est amoureux peut-être.
Un sourire en coin apparaît sur ses lèvres.
— Dans quelle situation ?
— Lorsque le prince se déclare à lui, d’une façon plus ou moins maladroite. J’ignore comment faire réagir l’autre. Accepte-t-il ? Se dérobe-t-il encore ou bien refuse-t-il tout net ?
Rubis s’assoit en tailleur sur le sol et prend une pause pensive.
— Voila une question difficile. Cela dépend de qui il est... puisqu’apparemment, c’est un garçon.
— C’est un jeune homme à la chevelure de feu, aux yeux d’un vert intense et qui brillent d’une richesse d’esprit et de malice. C’est un garçon intelligent, cultivé et qui manie la langue avec adresse aussi bien pour amuser, pour blesser que pour divertir.
Jaad ne le quitte pas des yeux. 
— Maintenant que tu en sais plus, que penses-tu qu’il répondrait ?
Rubis rougit et baisse les yeux.
— Je...
L’esclave relève le visage.
— Ce n’est plus un jeu maintenant.
— Ça ne l’est plus, en effet. 
— Donc la question est sincère.
— La question est sincère, sinon je ne l’aurais pas posée, même sous couvert de l’histoire.
— Donc, tu penses me... être...
Rubis rit doucement.
— C’est la première fois que je perds mes mots.
Jaad lui sourit.
— Toi qui es si plein d’esprit normalement.
Le prince se lève pour s’accroupir devant lui, prenant son menton avec douceur.
— Je trouve ça adorable.
— Adorable, vraiment ?
Rubis plonge ses yeux clairs dans les yeux du prince.
— Tu ne penses pas que tu puisses être adorable ?
— Un chaton est adorable. Une fleur est adorable... la mouche l’est moins.
— Tu peux être la mouche pour tes détracteurs, mais tu ressembles plus à un rossignol pour moi.
— Rossignol, vraiment ?
Rubis rit encore en sourdine.
— C’est parce que tu m’as entendu chanter. Mais le vrai rossignol, c’est Farid.
— Et si tu n’es pas un rossignol, quel genre d’oiseau es-tu alors ?
— Parce que je suis censé être un oiseau ? Faut-il que je me mette sur un pied et que je siffle ?
— Tout dépend de ce que tu comptes me siffler.
Jaad lui sourit avec humour et son pouce caresse doucement sa mâchoire.
— Je peux roucouler comme une colombe, coqueliner comme un coq, hululer comme un hibou...
— Et quelle sorte d’oiseau me donnerait la réponse qui libérerait mon cœur ?
— Aucune, Seigneur de mon cœur... mais peut-être le bourdonnement discret et lancinant d’une mouche.
— Alors il me faut écouter ce bourdonnement.
Jaad se tait et sourit. Au fur et à mesure que le silence se prolonge, son sourire s’estompe quelque peu. Rubis prend la main qui le caresse et embrasse la paume. Jaad se laisse faire sans rien dire, ne sachant pas comment interpréter son geste. Rubis l’embrasse une nouvelle fois, cache la paume de Jaad avec sa main et soupire.
— Dois-je te céder ? Te laisser approcher plus près que celle qui m’a créé ?
L’esclave la caresse doucement.
— Ai-je envie d’être à toi et de t’appartenir ? Renier ma liberté et mon innocence pour te les donner ? Et toi, mon Maître ? Veux-tu me donner ce que tu n’as donné qu’à Loua et te savoir vulnérable ?
— Être amoureux n’a jamais été une prison, Rubis, et être vulnérable devant la personne qu’on aime est aussi de l’amour. Quant au reste de tes questions, je ne peux y répondre pour toi. Si tu m’aimes toi aussi et que tu me fais suffisamment confiance alors tu as tes réponses.
Sans tenir compte des paroles de Jaad, Rubis continue.
— Dois-je t’appeler « mon amour » et me voir comme ton égal, ne plus voir en toi le Maître mais l’homme ?
L’esclave roux lui lance un long regard accompagné d’un sourire.
— Oserais-je vraiment t’appeler... par ton prénom ?
Un silence tandis que Rubis le regarde.
— Jaad.
Le prince sourit en entendant son nom dans la bouche du garçon.
— Je ne pourrai pas t’épouser et faire de toi mon époux, Rubis, mais je pourrai te donner un statut qui ne fera pas de toi le favori du harem ou l’esclave du prince, mais mon compagnon. Le compagnon du prince, mais aussi de l’homme.
— Le prince ne m’intéresse que parce que lui et moi jouons bien ensemble. L’homme est celui qui m’est le plus difficile à découvrir. Le prince a accumulé trop de verni pour que l’homme soit entièrement à découvert.
Rubis fait une nouvelle pause.
— C’est la mission de toute une vie, Jaad.
— Une nouvelle histoire à raconter qui n’aura jamais de fin.
Le prince lui sourit.
— Que de défis pour un garçon qui aime les relever. Te sens-tu l’envie de gratter le vernis et de créer cette nouvelle histoire ?
— J’ai une langue de vipère, mon amour. Elle est agile et aime révéler de nouvelles choses. Une histoire aussi classique qu’un prince et son esclave pourrait s’avérer très intéressante pour elle. Car que réserve la vie à ces deux-là ? Qu’aurais-je à raconter aux enfants de ses enfants ? Il me faut donc aller au bout de ce conte pour les enchanter.
— En attendant de le leur raconter...
Jaad se penche vers lui et souffle au-dessus de ses lèvres.
— Enchante-moi...
— À tes ordres.
Rubis ferme les yeux tandis que les lèvres du prince se posent sur les siennes. Le baiser s’approfondit. Les bras de Jaad se referment sur le corps de Rubis tandis qu’il le soulève et va s’allonger en douceur sur le lit, maintenant le garçon au-dessus de lui. Rubis se relève sur les bras, souriant à Jaad. Il lui effleure les lèvres avant de quitter la couche. Le jeune homme fait le tour de la pièce, soufflant aux quatre coins les candélabres d’huile parfumée. Lentement, la pièce bascule dans la pénombre. Seules les lumières de la cour en contrebas tamisent la pièce d’une lueur douce et ondulante qui suit la brise poussant les rideaux de taffetas. Éclairé par la lune, au centre, Rubis se tient immobile. Un froissement d’étoffe et lentement son habit d’esclave tombe au sol, dénudant tour à tour, ses épaules, son dos, ses reins, puis ses jambes. Ainsi, il apparaît au prince dans sa nudité, lui faisant offrande de son corps et de son être, sans fard et sans parure.
Allongé sur le lit, Jaad le dévore du regard. Enfin il allait le posséder, le garder auprès de lui, l’aimer. La plus belle des conquêtes et la plus difficile également car il ne le posséderait jamais entièrement. C’était le plus beau des défis, le plus grand aphrodisiaque qu’il connaissait aussi. Ses mains viennent se poser sur les hanches du garçon et remontent doucement alors qu’il se redresse pour l’embrasser.
Dans la chambre silencieuse, le bruit du vent dans les rideaux résonne, mêlés aux soupirs du couple qui plonge dans les délices d’un plaisir partagé.
 
Fin de la première histoire
 

LEÇONS PARTICULIÈRES
 
Edan marche à travers les couloirs du palais jusqu’à la salle de conférence de son père. Aujourd’hui il avait quatorze ans et devenait ainsi un homme. Et comme le voulait la tradition, il allait être initié aux plaisirs avant que son père, l’empereur, ne lui lègue son harem. Cet autre royaume entièrement tourné vers lui et son bien être. Longtemps il l’avait observé de loin, il y avait même rendu des visites secrètes sans que personne ne le sache, excepté le favori de son père qui y avait vécu avant qu’il ne devienne son consort. 
Edan s’arrête devant la porte et prend une grande inspiration avant d’entrer. Il n’était jamais vraiment à l’aise en face de son père. Il préférait Rubis, plus souriant, moins taciturne. Le prince pousse la porte et entre. Face à lui se trouvent les deux hommes qui l’attendent. Rubis, vêtu du noir de sa position de consort sourit en coin et lui fait un clin d’œil à l’insu de Jaad. Ses cheveux roux brillent sous le soleil qui entre par les fenêtres en arc. Il frôle la main de l’empereur, l’incitant à lever les yeux des papiers qu’il lisait. Le visage de Jaad s’adoucit à la vue de son fils : il avait grandit si vite ! Reposant les documents sur lesquels il travaillait, il croise les mains devant lui. 
— Approche Edan, j’ai à te parler. 
Le jeune homme s’avance et s’incline devant son père. 
— A présent que tu es un homme, il y a des choses que tu dois savoir. Comme le veut la tradition, tu vas être initié à l’art du plaisir. Rubis t’a choisi la personne qui s’occupera de ton apprentissage. 
L’empereur tourne la tête vers son consort, lui laissant la parole. Rubis incline la tête envers le petit prince.
— Mes salutations mon jeune maître. J’espère que tu t’es convenablement reposé car il se trouve entre les murs du Harem, plusieurs jeunes hommes désireux d’éprouver ta résistance.
Un autre clin d’œil discret envers le prince avant que Rubis le jauge du regard.
— Eut égards de ta jeunesse mais sans oublier ton ardeur, je me suis donc penché sur les esclaves et je me suis dit...
Le consort passe sa langue sur ses lèvres, faisant durer le suspens.
— Je me suis donc dit qu’une fleur exquise mais non conquise serait le meilleur choix.
Edan observe le compagnon de son père, attendant qu’il cède enfin le nom du candidat choisi. Ils en avaient vaguement discuté quelques semaines auparavant sans qu’aucun nom ne soit prononcé. Le jeune homme peut sentir son cœur battre alors qu’il affiche une mine neutre, voire blasée. 
— Et donc qui as tu choisi pour moi et mon éducation ?
— Eh bien...
Rubis jette un regard rapide à Jaad avant de sourire.
— Je me suis proposé mais il se trouve que mon Seigneur et Maître s’y est refusé. 
L’empereur lui jette un regard noir. Il goûtait ce genre d’humour dans leur intimité, mais l’appréciait peu face à son fils qui avait toujours marqué beaucoup d’affection pour l’ancien esclave. Edan quant à lui sourit largement devant la pitrerie du consort tandis que Rubis continue : 
— Qui, autre que ton humble serviteur, serait à la hauteur de cet honneur ? Après réflexion il me semble qu’un homme ayant de l’expérience et assez de caractère pour rendre l’expérience enrichissante en tout point conviendrait mieux. Un homme et non un adolescent mais pas non plus un ancêtre. Le choix était donc réduit. Mais connaissant un minimum ta personnalité, mon jeune maître, j’ai donc porté mon choix sur l’une des créatures les plus exotiques du harem : un homme à la peau cuivrée venu d’une contrée lointaine. Un homme aux cheveux noirs où une natte de perles de bois et de plumes serpente. Un homme tatoué de bleu, aux mains généreuses et à la bouche taquine. Un corps de granit, un esprit de feu.
Rubis soupire exagérément d’envie. Edan, quant à lui, passe en revue les habitants du harem qu’il connaît pratiquement tous au moins de vue. Un sourire étire ses lèvres lorsqu’il comprend de qui il s’agit. En face, Rubis suit les évolutions des sentiments sur le visage du prince, notant intérieurement qu’il lui faudrait travailler plus attentivement sa neutralité. 
L’ancien esclave frôle l’épaule de Jaad telle une plume d’oiseau. Il sourit à l’adolescent.
— Il se fait appeler Aigle Tempête. Vois-tu de qui je parle ?
Edan acquiesce.
— Oui. Il est entré au harem de Père il y a deux ans. 
Il croise le regard de son père et le détourne, gêné d’admettre qu’il le connaît. L’empereur garde un visage impassible et clôture l’entrevue. 
— Eh bien je vois que ce choix te convient. Les leçons commenceront dès demain.
Rubis hoche la tête et pose franchement sa main sur l’épaule de son seigneur. Il suit des yeux le petit prince qui sort puis attend que la porte se referme avant de regarder Jaad sans un mot. Une fois hors de la salle, Edan se dirige vers ses appartements. Il allait enfin devenir un homme. Demain il serait avec l’esclave qui l’intriguait le plus depuis son arrivée : Aigle Tempête.
 
§
 
Aigle Tempête entend le gong et sourit. Il rejette l’habit translucide de cérémonie pour enfiler un pagne de cuir retourné. L’amérindien choisit ses parures avec soin : lacet de cuir, perles de bois peintes et sculptées, plumes colorées. Tranquillement, il traverse le harem dans le silence de la matinée, puis le palais jusqu’aux quartiers du jeune prince. Quand un eunuque ouvre la porte, il entre et s’incline comme le veut la tradition ; attendant le bon vouloir de l’héritier qui faisait les cent pas dans la pièce. Edan est plus nerveux qu’il ne le pensait, mais dès qu’il voit l’esclave, il affiche une apparente assurance. 
— Tu dois être Aigle Tempête. Relève-toi.
L’esclave se redresse lentement. Il jauge le jeune garçon. Brun comme son père mais les yeux et la bouche de sa mère. Un corps encore en transformation mais des épaules déjà d’apparence solide. Il ne dit rien. 
Le prince l’observe en retour. Grand, exotique. Ses perles de bois s’entrechoquent légèrement lorsque la brise pénètre dans la chambre. 
— Mon père t’a nommé pour être mon esclave sexuel.
— Il me semblait avoir compris le contraire. Tu seras l’élève et moi le maître jusqu’à ce que je juge les leçons parfaitement apprises.
Un léger sourire frôle les lèvres de l’esclave et disparaît. Edan fronce les sourcils. 
— Je ne suis pas là pour être l’objet de tes plaisirs.
— Si je veux prendre du plaisir, je n’ai pas besoin d’objet.
Aigle Tempête incline la tête et la plume d’un bleu cobalt frôle son épaule nue.
— Dans ma tribu, le passage à l’âge adulte se fait par une initiation complète. La sexualité en fait partie, car en plus d’être plaisant et agréable, le sexe est aussi une arme ou un pouvoir, parfois plus important que l’argent ou les armes.
Le prince a un léger sourire devant le jeu de mot de l’esclave. Il décroise les bras et va s’asseoir dans l’un des fauteuils. 
— Un pouvoir ? En quoi le sexe peut-il être un pouvoir ?
Aigle Tempête s’assoit en tailleur sur le sol, les mains sur les genoux. Ses perles s'entrechoquent doucement et les éclats de verre colorés lancent des éclairs arc en ciel sur le sol. Lentement il lève ses mains et les retourne paumes vers le ciel en balance.
— Un royaume prospère se définit comme une balance où tout s’équilibre. Pour maintenir cet équilibre il faut savoir peser parfois à gauche et parfois à droite. Imposer et concéder. Le sexe suit le même chemin. Prendre son plaisir, donner son plaisir, l’imposer ou l’implorer. Une négociation peut se finaliser dans une couche, une guerre peut se gagner dans une couche. Le partenaire devra être satisfait qu’il soit implorant ou imposant.
Edan l’écoute attentivement tout en l’observant avec attention. 
— Et tu as accepté de m’enseigner pour gagner une bataille ? Pour contrebalancer ton statut d’esclave en dominant le fils de ton maître ?
Aigle Tempête plonge ses yeux noirs dans ceux tout aussi noirs d’Edan.
— En entrant au harem j’ai laissé derrière moi les batailles. Penses-tu petit homme, que ton père laisserait la rancœur d’un esclave souiller ton apprentissage ? Tout se résume à l’équilibre.
— Pour ce que je sais de toi, tu pourrais dissimuler ta rancœur. Tu ne serais pas le premier à le faire. 
Le jeune prince le scrute, cherchant à le sonder. Aigle Tempête l’observe sereinement.
— Alors approche et regarde donc au fond de mon cœur.
L’amérindien repose ses mains sur ses genoux, le dos bien droit.
— Viens vérifier par toi-même tes soupçons.
L’adolescent se lève et s’approche de l’esclave. Lentement, Edan s’accroupit en face de lui. Il tend la main pour la passer dans les cheveux de l’homme. 
— Je ne veux pas de ton cœur et tu n’auras pas le mien. 
Edan plonge son regard dans les yeux sombres. 
— Tu n’es là que pour satisfaire mon corps et m’apprendre à donner du plaisir comme il se doit.
— Mon cœur est loin. Ton cœur est trop jeune pour aimer. J’ai déjà accepté les conditions de ton père.
— Et quelles sont les conditions de mon père ?
— Faire ce pour quoi il a requis mon aide et mon savoir.
— Très bien. Puisque nous sommes d’accord, commençons la leçon. 
Edan avait opté pour une attitude bravache pour dissimuler son appréhension. Calmement, Aigle Tempête déplie son corps. Il frôle intentionnellement le jeune prince qui se crispe à son passage. Sans rien laisser paraître, l’esclave se dirige ensuite vers le lit pour s’y asseoir, puis, l’amérindien lui tend la main pour l’inviter à s’approcher. Après une hésitation à peine perceptible, le jeune homme le rejoint. Il baisse ses yeux sur l’esclave, tout en évitant de croiser son regard. Aigle Tempête lui prend la main droite et la caresse doucement du pouce. Son autre main vient lui frôler la joue en faisant mine de repousser les cheveux du prince.
— Qu’aimes-tu faire, petit homme, en dehors d’être l’héritier ?
Edan se laisse faire, ses yeux passant du torse de l’homme à ses cheveux avant d’enfin croiser son regard. 
— J’aime monter à cheval et galoper dans le désert.
— Il est des hommes dans ma tribu qui savent monter à cheval avant de savoir marcher. Des femmes aussi. Nos femmes sont fières et souvent plus fortes que nous autres.
Aigle Tempête sourit tranquillement.
— Comment est ton cheval ?
Il finit la caresse sur la joue d’Edan en frôlant le menton et l’arc du cou.
— C’est un étalon de grande taille, il est noir comme l’ébène. C’est d’ailleurs son nom. 
Parler de son cheval détend légèrement Edan, ce qui lui permet d’interroger à son tour Aigle Tempête.
— Tu sais monter toi ?
De bonne grâce et voulant rassurer le prince, Aigle Tempête se prête au jeu des questions.
— Nos chevaux sont plus petits et trapus que les vôtres. Ma jument s’appelait Vive-eau. Elle était très têtue et aimait pavaner quand je lui mettais des grelots dans sa crinière. Elle était fauve et ocre... comme ton désert.
Le prince tend sa main vers la chevelure de l’esclave pour y passer les doigts et ainsi effleurer la plume et les perles. 
— Tu n’es plus monté à cheval depuis longtemps...au moins deux ans, depuis que tu es arrivé ici.
— J’ai fait le deuil de Vive-eau comme celui de ma tribu. Mon Totem m’a conduit ici pour cet instant. Je ne regrette rien.
L’esclave tend le visage pour que le petit prince accentue sa caresse.
— Mais je sculpte toujours, et je tire à l’arc. Sais-tu tirer à l’arc ?
— Je préfère la chasse au faucon. Je ne suis pas très doué au tir à l’arc. 
La main du jeune homme glisse le long des cheveux puis remonte le long du bras, l’effleurant. 
— Tu me montreras tes sculptures ?
— Je t’apprendrai même si tel est ton désir.
Aigle Tempête lâche la main du prince pour poser ses paumes autour de la taille de l’adolescent.
— Tu pourras découvrir ton animal totem. Celui qui guidera ta vie et veillera sur toi.
Edan a un petit rire. 
— Nous verrons si j’ai un tant soit peu de talent dans l’art de sculpter plus tard. Pour le moment je dois développer mon talent dans un autre genre d’activité. 
Sa main vient se poser dans le creux de la nuque de l’amérindien et il se penche pour lui effleurer les lèvres. L’homme le laisse faire. Le prince doit trouver et prendre son propre rythme. Alors que l’adolescent revient pour un second baiser aussi délicat que le premier, Aigle Tempête entrouvre ses lèvres pour venir le taquiner de sa langue délicatement. Ses mains se font plus présentes autour des hanches encore fines, sans pour autant les emprisonner. Ne se faisant ni repousser ni rabrouer, Edan prend plus d’assurance et approfondit ce second baiser. 
Repoussant l’esclave contre le lit de sa main libre, le prince se sert de son autre main pour se maintenir au dessus de lui. Aigle Tempête lui laisse accès à sa bouche alors qu’il se laisse tomber sur le lit. Ses mains remontent dans le dos d’Edan, puis redescendent sur les fesses de l’adolescent. Le tissu bruisse sous ses doigts. Il sent le petit prince excité contre sa jambe. Alors que le baiser reprend de plus belle, l’esclave décide de tirer la ceinture du jeune homme.
Edan s’enhardit peu à peu et ses mains viennent explorer le corps à demi nu de l’amérindien, le caressant du bout des doigts. L’esclave détaille le jeune homme, décryptant le visage encore enfantin concentré sur sa tâche. Il relâche les hanches d’Edan, se laissant aller totalement sur le lit. Très lentement, l’amérindien pose ses mains sur celles de l’adolescent et presse le bout des doigts encore fins sur ses tatouages, lui faisant découvrir son torse ainsi que son ventre. Le prince se laisse guider, suivant les lignes complexes des dessins. Peu à peu ses mains descendent sans aide sur le ventre et viennent effleurer le pagne. Lorsqu’Edan s’en rend compte, un léger soubresaut le traverse. Aigle Tempête relâche les mains du jeune homme et se redresse sur les coudes.
— De quoi as-tu peur, petit homme ?
L’esclave écarte légèrement les jambes, le pagne pend entres elles. Il le regarde tranquillement. À genoux sur le lit, Edan s’est redressé de toute sa stature et arrache le pagne. 
— Je n’ai pas peur !
L’amérindien lui touche la joue et sourit en le regardant dans les yeux.
— L’acte d’amour n’est pas un combat. Une danse oui. On combat un ennemi mais on danse avec un ami.
— Tu n’es pas mon ami... 
Edan fait tomber sa chemise au sol, son pantalon est entrouvert, dévoilant la fine ligne de poils. 
— D’ailleurs les princes n’ont pas d’amis, des alliés tout au plus.
— Le consort est donc un simple allié pour ton Père ? Je te l’ai dit, je ne suis pas là pour être ton ennemi. 
Aigle Tempête penche la tête.
— Entre ces murs, à l’intérieur de ton intimité, je suis plus qu’un allié car tu n’as pas à te méfier de moi.
L’esclave reste allongé sur le lit. Ses bijoux sont ses seules parures alors que son pagne gît au pied du lit. Edan détaille le corps de l’homme.
— Rubis est un cas à part... mais même lui attendait quelque chose de mon père. Tout le monde, surtout les esclaves attendent quelque chose de mon père, ou de moi. 
Il remonte ses yeux jusqu’à ceux de l’esclave. 
— Tu n’es peut être pas mon ennemi, mais tu attends forcément quelque chose de moi. 
Ses poings se serrent le long de son corps, n’arrivant pas à cacher le début de colère en lui.
— Oui en effet.
L’esclave plonge ses yeux dans les siens.
— J’attends de toi que tu saches à la fin de mes leçons, donner et prendre du plaisir avec tes partenaires. Mais si tu doutes ou bien si tu n’as pas un minimum confiance en moi, demande à Rubis de te trouver un autre esclave. C’est un honneur pour moi d’être nu en face de toi.
Edan le contemple longuement, gardant le silence. Qu’est ce qui le rendait si particulier comparé aux autres ? Il sonde son regard et n’y voit rien d’autre que la totale confiance qu’il lui offre… Alors, se décidant à abandonner sa méfiance, la tension de son corps se relâche. 
— Très bien, apprends-moi, mais si tu me trahis, ton sort sera pire que celui d’un eunuque.
— J’ai connu quelques eunuques ravis de leur sort.
Aigle Tempête sort de son immobilité et se redresse. Il prend les mains du Prince, les embrasse et les pose sur ses épaules. 
— Maintenant je vais te découvrir et tu verras que quelques caresses sont aussi troublantes que le reste.
L’esclave pose ses mains sur le visage du jeune homme et frôle les paupières de ses pouces. Il redessine les joues juvéniles qu’aucun poil ne recouvre encore. Il caresse le menton et la mâchoire. Les doigts effleurent la gorge palpitante et la pomme d’Adam qui s’actionne sous le léger contact. Ensuite viennent les épaules encore délicates, puis le torse et le sternum. Edan ferme les yeux et ressent les caresses sur sa peau, analysant les sensations que cela lui procure. Son épiderme se couvre de frissons.
— Comment te sens-tu petit homme ?
La voix est feutrée, les doigts pianotent la peau, aériens. A la question Edan rouvre les yeux. 
— C’est agréable, tu as les mains douces.
Aigle Tempête lui sourit et embrasse le menton imberbe en réponse. Il y laisse les lèvres alors qu’il lui effleure de nouveau le torse et la poitrine des doigts, puis frôle rapidement la peau tendre du ventre. L’esclave rapproche Edan de lui, tandis que ses mains s’égarent sur les fesses et l’aine du jeune homme. Cette fois la peau d’Edan se couvre d’un autre genre de frissons et il peut sentir son sexe durcir sous les caresses plus intimes. Le prince se rapproche de l’esclave.
Les lèvres de l’amérindien courent sur le cou à la peau fraîche et sa langue le goûte. Les doigts agiles se faufilent sous le tissu du pantalon avant de dévêtir l’adolescent. Aigle Tempête lui prend la bouche alors qu’il sent les doigts d’Edan se crisper légèrement quand son pantalon tombe et que leur peau se rencontre. Le jeune homme se raccroche aux épaules de son amant en lui rendant son baiser. Lorsqu’il sent la main de l’homme effleurer son sexe, il relâche les lèvres et vient poser sa tête dans le creux de l’épaule d’Aigle Tempête. 
— C’est... c’est étrange...
L’esclave enserre le sexe avec douceur et le fait asseoir à genoux sur ses jambes. Il le maintient d’une main aux creux des reins puis commence à le caresser lentement. Il sent le souffle chaud et rapide de l’adolescent sur sa peau.
— Laisse le plaisir venir à toi, ressens-le, mais n’aie pas peur de lui.
Aigle Tempête joue avec le prépuce et le gland qui perle.
— Aujourd’hui je n’irai pas plus loin que ma main sur cette partie de toi. Mais sache qu’il y a tellement de possibilité...
Il lui embrasse la tempe. Sous les sensations Edan enfonce ses ongles dans le dos de l’amérindien. Il s’était déjà masturbé mais n’avait jamais rien ressenti de tel. Il se libère dans un râle, sa semence se rependant sur eux deux. Le souffle court, il halète contre le cou d’Aigle Tempête. Ce dernier lui caresse le dos en faisant de larges cercles pour l’apaiser, le gardant contre lui.
— Voilà le premier pas, petit homme. Je vais te donner un devoir pour ce soir.
Il lui écarte le visage de son cou et lui embrasse les lèvres.
— Je veux que tu réfléchisses à ce que je ferai demain avec ma bouche.
Edan rouvre les yeux et plonge son regard dans celui de l’autre. Il réfléchit quelques secondes aux paroles d’Aigle Tempête avant de s’empourprer lorsqu’il comprend quel sera le thème de la prochaine leçon. L’amérindien sourit et l’embrasse une nouvelle fois.
— Réfléchis-y bien, tu auras une interrogation.
Il l’allonge sur le lit alors qu’il prend un linge mouillé d’eau fraîche et parfumée pour le nettoyer.
— Voila petit homme. La leçon est terminée.
Le prince se laisse laver, puis lorsqu’Aigle Tempête a terminé, il lui attrape le poignet pour le retenir. 
— Appelle-moi Edan lorsque nous ne sommes que tous les deux.
L’esclave incline la tête.
— C’est un honneur, Edan.
L’homme lui embrasse la paume, ses yeux dans les siens. Le jeune homme lui offre un léger sourire. 
— Je pense que tu conviendras, Aigle Tempête.
— J’en suis ravi, Edan.
L’esclave le relâche et ramasse son pagne.
— Il est temps pour moi de te laisser à tes occupations d’héritier.
Une fois rhabillé, il s’incline puis quitte la chambre du prince. Edan le regarde partir et lâche un soupir une fois seul. Finalement il n’était pas aussi impressionnant qu’il l’avait pensé.
 
§
 
Edan quitte enfin son précepteur de géopolitique et conseiller de son père pour retourner vers ses appartements. Il avait eu du mal à dormir la veille et à se concentrer pendant la matinée à la simple idée qu’il allait revoir Aigle Tempête pour une nouvelle leçon. Il était impatient et en même temps inquiet, rien que de savoir sur quoi porterait l’apprentissage du jour. Il pousse la porte de ses appartements et y découvre l’amérindien, assis en tailleurs sur le sol. D’un geste il renvoie les autres serviteurs et referme la porte sur eux deux. 
— Bonjour Aigle Tempête.
L’esclave ouvre lentement les yeux et regarde l’adolescent sans bouger.
— Bonjour Edan.
Il incline brièvement la tête. Le jeune homme détaille l’esclave. Il porte une tenue ocre ouvragée de fils de cuivre qui capturent le soleil en de petits éclairs graciles. Ses cheveux de geai sont coiffés en une lourde tresse mêlée de fils de couleurs et quelques plumes s’y perdent. Il est clairement à son avantage. 
Lui tournant le dos, Edan quitte sa chemise et va vers le petit bassin dont l’eau a été changée pour s’y laver les mains et le visage. 
— Tu es là depuis longtemps ?
Aigle Tempête le suit du regard sans pour autant bouger.
— Le temps nécessaire.
Il se relève dans un mouvement lent et s’approche pour poser ses mains sur les épaules nues d’Edan.
— Il y a des fruits et des douceurs au miel.
— C’est toi qui les as fait monter ? 
Le prince se retourne sans toutefois s’éloigner de l’amérindien. Il remarque seulement maintenant que l’homme est plus grand que lui et que son visage arrive à ses épaules. Leurs regards se croisent et l’esclave sourit.
— Le plaisir consomme beaucoup d’énergie, petit homme. 
Edan a un petit rire. 
— Si tu le dis.
Aigle Tempête lui caresse la joue et s’approche de la fenêtre qui donne sur le jardin clos. Edan le rejoint et suit son regard. 
— J’aime ce jardin.
— J’aime ce qu’il y a derrière. Le désert.
L’esclave reste un moment silencieux puis sans quitter le désert des yeux, pose la question qui est en suspend entre eux depuis l’arrivée du prince.
— As tu fais ton devoir, petit homme ?
Edan qui regardait l’horizon sursaute. Il se tourne vers l’amérindien, les joues rouges. 
— Oui. J’ai réfléchi, et je pense que tu parlais de...fellation.
— Je vois que tu connais le nom.
— Oui je connais le nom, je ne suis pas totalement innocent.
L’homme sourit rapidement et quitte la fenêtre.
— Et qu’est ce que cela t’évoque ?
Edan se retourne pour le suivre des yeux. 
— Cela m’évoque quelque chose que je ne suis pas sûr d’être prêt à recevoir ou d’avoir envie de faire à quelqu’un.
Aigle Tempête s’assoit sur le lit et lui tend la main.
— Viens m’embrasser, Edan.
Le jeune homme hésite, mais finit par rejoindre son aîné devant le lit. Prenant le visage de l’amérindien en coupe, Edan initie un baiser. L’esclave le laisse faire posant les mains sur les hanches d’Edan. Il l’attire entre ses jambes, le déséquilibrant assez pour qu’il pose son genou sur le lit. Il repousse à peine l’adolescent pour pouvoir taquiner ses lèvres rougies avec sa langue.
— Viens plus près.
L’héritier se redresse et pose le second genou sur le lit, surplombant Aigle Tempête. Se pliant en deux, il l’embrasse à nouveau avec plus de hardiesse, sa langue écartant les lèvres de son précepteur. Les mains de l’amérindien prennent possession du dos d’Edan, ensuite des fesses. Il intensifie le baiser jusqu’à faire perdre le souffle au jeune homme qui finit par s’arracher aux lèvres gourmandes pour le regarder avec des yeux pleins de désirs. 
— Tu embrasses avec énormément de talent.
— Tu apprendras toi aussi.
L’esclave caresse les hanches d’Edan, puis le torse et la gorge. Ses doigts finissent sur les lèvres du jeune homme. L’index s’infiltre entre elles et touche la langue. Le prince aspire le doigt et le suce doucement, faisant jouer sa langue autour. Aigle Tempête rit légèrement.
— Bon garçon.
Il lui effleure les lèvres alors qu’il retire son doigt.
— Nous allons passer à la leçon.
Le Prince observe son pantalon être délacé par Aigle Tempête puis tomber, d’un simple mouvement, à ses genoux. La gêne et l’impatience se disputent ses pensées, mais l’excitation balaie le tout, quand Edan réalise que la bouche de l’amérindien s’approche de lui. En réponse, son pénis se dresse, impatient, vers l’esclave. Edan ferme les yeux d’anticipation, son corps est parcouru de longs frissons où se mêlent l’appréhension et le désir. L’esclave frôle de sa langue la peau autour du nombril et descend jusqu’à la base du membre, tout en redessinant des doigts l’objet de sa convoitise. Il finit par poser sa bouche sur le gland du prince sans le quitter des yeux pour pouvoir décrypter les émotions qui se succèdent dans les prunelles d’onyx du jeune homme. Lorsqu’il lui lèche la verge sur toute sa longueur avant de le prendre en bouche, il voit Edan exhaler un soupir tremblant. 
— Ai... aigle...
L’amérindien lui sourit et quitte son ouvrage buccal, mais continue la stimulation de la main.
— Je vais te donner du plaisir petit homme. Tu n’as qu’à te laisser faire. Je n’arrêterai pas.
Edan rouvre les yeux. 
— Je ne suis pas sûr de pouvoir garder cette position si tu continues à te servir de ta langue et de ta bouche de cette façon. 
Il a un petit rire nerveux alors que l’esclave le prend par les hanches et le fait tomber, puis rouler sur le lit.
— Installe-toi, petit homme.
Aigle Tempête le surplombe puis l’embrasse. Sa bouche et sa langue dévalent ensuite le corps d’Edan pour finir au dessus du sexe.
— Touche-moi si tu le souhaites, Edan.
Il le reprend en bouche profondément, remonte jusqu’en haut à le lâcher et joue avec sa langue sur la peau fine. Le prince exhale un nouveau soupir et ses mains viennent se poser sur la tête d’Aigle Tempête, se glissant dans la tresse. 
— C’est... c’est bon... continue Aigle Tempête !
L’amérindien lève les yeux pour apercevoir le visage princier alors qu’il s’active. Le jeune homme sous lui, ondule. Aigle Tempête lui écarte les jambes et lentement s’insinue entre les fesses. L’homme frôle l’intimité encore intacte.
— Qu’est ce que… ? 
Edan se redresse sur ses coudes et sa main vient se poser sur l’épaule de l’homme.
— Je croyais qu’on s’en tenait à la fellation ?
Aigle Tempête le repousse sur le lit d’une main ferme, le maintenant sur le matelas. Ses yeux ne le quittent pas. Il lui fait passer à travers son regard la sérénité qu’il veut que l’adolescent ressente. Sa succion continue mais il écarte sa main des fesses. Edan se laisse repousser sur le lit, la bouche sur son sexe lui embrouillant l’esprit et l’empêchant de poser trop de questions. Il sait qu’il devrait analyser ce qu’il se passe, apprendre de cette leçon, mais les sensations qu’il ressent sont plus fortes et il se laisse prendre à son plaisir. Dans la pièce ne résonnent plus que les soupirs du prince.
Le corps de l’adolescent se tord de plus en plus sous les attentions de l’esclave. Ce dernier accélère. La tension dans le sexe le prévient que l’accomplissement est proche. L’amérindien le pénètre du doigt alors qu’il reçoit le plaisir du jeune prince dans sa gorge. Edan lâche un cri de plaisir en même temps que de surprise en sentant le doigt s’infiltrer en lui. Ses mains se crispent sur les draps et il halète, le regard fixé au plafond. Cela avait été plus profond que la veille quand il n’y avait eu que la main d’Aigle Tempête. L’amérindien se lèche les lèvres tandis qu’il se redresse pour le regarder.
— Très bien petit homme. Tu as été magnifique.
Il l’embrasse tendrement et retire son doigt. La respiration d’Edan se calme et il lui sourit lorsque leur regard se croise. 
— Et toi tu es vraiment très doué. Je ne pensais pas pouvoir ressentir autant de plaisir… 
Il lève sa main et vient effleurer la joue d’Aigle Tempête. 
— … Tellement doué que je ne suis pas sûr d’avoir retenu la leçon.
Aigle Tempête lui caresse paresseusement le corps.
— Il va pourtant falloir que tu l’appliques. Mais avant, Edan, prends une pâtisserie pour l’énergie.
Le jeune homme tourne la tête et voit le plateau posé sur le petit guéridon. 
— Apporte-moi en une, et à boire également. 
Pendant que l’esclave s’exécute il se redresse et va s’appuyer contre les coussins. 
— Je ne sais pas si je pourrais prendre le sexe de quelqu’un dans ma bouche.
— Nous ferons, toi et moi, de notre mieux.
L’esclave lui tend un verre de jus de fruit bien frais et une pâtisserie qui dégouline de miel puis s’installe de nouveau près du jeune homme.
— Comment se sont passées tes leçons aujourd’hui ?
Le prince boit une longue gorgée. 
— Fastidieuses. La géopolitique n’est pas quelque chose de facile et ce n’est pas ce que je préfère.
— C’est pourtant une branche importante pour devenir un bon empereur pour ton peuple.
Aigle Tempête se désaltère, puis demande : 
— Qu’est-ce que tu préfères ? 
— Je sais que c’est important, mais je préfère l’Histoire. De notre pays, de nos voisins. C’est également utile dans les rapports avec eux. Connaître leur culture est un plus. J’aime étudier les langues également. 
L’héritier mange la pâtisserie et se lèche les doigts. 
— Et toi, qui étais-tu avant de devenir esclave ?
— Un autre homme dans un pays lointain. Un chasseur de cerf, un homme médecine. Comme chaque membre de mon peuple, j’écoutais mon totem. Il m’a emmené vers toi.
Edan lui sourit. 
— C’est vague. Le totem... tu m’en as parlé la dernière fois. Qu’est ce que c’est ?
— L’animal qui te représente. Celui qui te guide et guide tes actes. Toi aussi tu en as un.
— Et comment je le trouve mon animal totem ? 
L’amérindien pose sa main sur le cœur de l’adolescent.
— Il faut juste que tu l’écoutes.
Le prince a un petit sourire en coin, légèrement sceptique de part la différence de culture. Il pose sa main sur celle d’Aigle Tempête. 
— Et le tien, tu l’as trouvé en écoutant ?
Aigle Tempête fait glisser sa main vers le ventre du Prince, entraînant la main de son jeune amant.
— Tu ne trouves pas ton Totem, c’est lui qui te trouve, il faut juste que tu sois à l’écoute.
La main descend toujours et frôle le sexe.
— Par exemple le totem de ton père est le serpent pour sa sagesse et son intelligence.
— Et comment tu connais le totem de mon père ? 
Il mêle ses doigts à ceux de l’esclave. 
— Et tu n’as pas non plus répondu à la question sur ton totem.
— J’ai vu le totem de ton père. Dans son aura à un moment où le totem et ton père étaient occupés et relâchaient leur contrôle.
L’esclave continue à le caresser lentement, remontant sur le ventre et le cou. Il lui tourne la tête et l’embrasse lentement. Lèvres contre lèvres il répond à la question.
— Je te dirais mon Totem quand tu seras un homme, mon tendre petit prince.
Entre deux baisers Edan fronce les sourcils. 
— Tu as couché avec mon père ? 
Il glisse sa main dans la tresse d’Aigle Tempête et lui tire la tête en arrière pour le regarder droit dans les yeux et l’empêcher de l’embrasser à nouveau. 
— Réponds à ma question.
— Ton père ne voit personne à part son consort. Il embellit son harem pour toi, Edan. Pourtant il aime venir passer du temps parmi nous pour se détendre.
Edan ne peut s’empêcher de se sentir soulagé. Il ne voulait pas être comparé à son père. Aigle Tempête  profite que le prince relâche sa prise pour lui embrasser le cou, suivit de l’épaule. Edan attire son visage à lui et presse ses lèvres contre les siennes, son baiser se faisant pressant. 
— Apprends-moi Aigle Tempête... apprends-moi ta culture, ta langue, apprends-moi à découvrir mon totem... apprends-moi les plaisirs, apprends-moi à te connaître.
Il lui mordille les lèvres, sa main libre glissant sur le corps de l’homme. L’amérindien prend la main du jeune homme et l’attire jusqu’à son sexe.
— Pour cela petit homme, il faut toucher.
Aigle Tempête fait se resserrer la main de l’adolescent sur la peau tendue et l’incite en un mouvement tranquille à le caresser, ce qu’Edan fait sur le rythme qu’il lui intime. Il se rapproche de l’homme jusqu’à le coller et passe sa main libre dans sa nuque pour maintenir leurs lèvres soudées. Aigle Tempête relâche la main princière. Il remonte ses doigts jusqu’au visage de l’adolescent, repoussant délicatement le visage encore juvénile pour frotter un instant son nez au sien. Son pouce s’égare sur les lèvres gourmandes, lui faisant comprendre ce qu’il attend de son élève. Edan prend le pouce entre ses lèvres et le suce. Son cœur bat la chamade. Alors que sa main continue son office sur le membre de l’homme, il le regarde d’un air incertain. 
— Je ne sais pas si je peux. 
La voix d’Edan est tremblante, il n’est pas à l’aise à l’idée de prendre un sexe dans sa bouche. L’organe, son goût... le fait de réussir à exciter l’homme... tout se bouscule dans sa tête. La voix de l’esclave est sereine.
— Tu ne sauras jamais si tu n’essaies pas. Nous avons le temps pour cela, je ne demande ni n’attends la perfection tout de suite. Essaie simplement. Nous nous arrêterons quand tu le jugeras bon, petit homme.
Edan prend une grande inspiration puis ferme les yeux. 
— Très bien. 
Il relâche lentement son souffle. Sa main ralentit sur le sexe alors qu’il prend sa décision. Le jeune prince descend tout doucement, embrassant les lèvres, puis la mâchoire. Il continue sa chute vers l’épaule, le torse ; s’attarde sur le ventre pour reculer l’instant fatidique. Puis, lorsqu’enfin il sent qu’il y a passé trop de temps, il rouvre les yeux et observe le sexe dressé au milieu de la toison sombre. Il déglutit et du bout de la langue, lèche le gland. 
— Guide-moi.
La main d’Aigle Tempête a accompagné la descente du prince sur son corps, plongée dans les cheveux sombres.
— Il te suffit de découvrir par toi-même. La peau est fine et sensible. Tu n’as besoin que de ta langue et de tes lèvres.
Il incite le jeune homme par des pressions de la main à s’allonger tête bêche, au-dessus lui sur le lit. Tout en parlant, il le caresse pour qu’il arrive à la tension appropriée.
— Nous allons le faire ensemble.
Installé sur le corps de l’esclave, Edan reproduit en miroir chacun de ses gestes. Le sexe entre ses mains, il le caresse, puis en lèche le bout avant de descendre sur sa longueur. Il sent la peau fine sous sa langue et le sang y affluer. Voulant bien faire Edan se concentre sur la tâche et non sur les sensations que l’amérindien lui procurent. Aigle Tempête le laisse découvrir quelques minutes et prendre de l’assurance. Il le guide patiemment, lui montrant comment jouer avec sa langue par pression sur le membre. Une fois qu’il sent le jeune homme plus à l’aise, il stoppe ses stimulations.
— Maintenant que tu sais que le sexe d’un homme n’est pas dangereux, détends-toi et prends autant de plaisir que tu en donnes. Prends-moi dans ta bouche petit homme si tu veux que je te prenne dans la mienne.
Edan redresse la tête et acquiesce, appréhendant les choses différemment maintenant qu’il se sent plus à l’aise. Il pouvait le faire. Il tourne la tête et jette un coup d’œil à Aigle Tempête. Il a envie de le faire, et il a aussi envie de voir le visage cuivré de l’homme exprimer du plaisir. Le jeune prince se penche à nouveau et lèche le sexe toujours dressé. Il fait jouer sa langue, puis le prend doucement en bouche, ses lèvres glissant sur le membre jusqu’à ce qu’il vienne butter dans le fond de sa gorge. Il remonte ensuite tout aussi lentement. L’esclave ne cache pas au prince le frisson de plaisir qui le parcourt. La bouche est impatiente et maladroite mais déterminée à découvrir ses limites et celles de sa victime.
— Plus calmement, petit homme.
Aigle Tempête suçote le gland et le prend en bouche à son tour. Alors que sa main droite s’occupe de la partie de la hampe non touchée par la bouche, la gauche remonte entre les cuisses d’Edan, sur les testicules délicats puis entre le lobe des fesses en de simples caresses. Dans un premier temps déconcentré par la bouche de l’homme, Edan reprend lui aussi le sexe dans sa bouche imitant les caresses qu’Aigle Tempête lui donne. Il le sent réagir et frissonner, ce qui l’encourage à continuer, d’autant que l’homme ne retient pas non plus quelques soupirs. L’esclave écarte plus ses jambes. Sa main gauche reprend ses explorations. Il redessine la vallée entre les fesses de l’adolescent puis, presse délicatement le point d’entrée. Sa bouche s’active toujours et il accélère légèrement alors qu’il le pénètre de son index. Edan a un hoquet de surprise, mais il ne s’arrête pas. Il sait que ce sera la prochaine leçon. Sa bouche accélère sur le sexe alors qu’il le sent proche de l’orgasme. Aigle Tempête délaisse totalement le sexe pour s’occuper de l’intimité du prince. Son doigt coulisse lentement pour ne pas blesser les chairs et ainsi détendre le muscle.
— Utilise ta langue Edan, je veux sentir plus profondément la moiteur de ta bouche.
L’esclave reprend la stimulation de sa main droite sur le sexe, et quand il le juge opportun, ajoute un doigt supplémentaire dans l’intimité princière. Edan gémit sous les doigts intrusifs, lui faisant découvrir un point de plaisir encore inconnu suivit d’un déluge de sensations toujours plus exquises. Obéissant à Aigle Tempête, le jeune homme bouge sa langue dans de petits mouvements tout en continuant à le sucer. L’amérindien ferme un instant les yeux. Il laisse entendre une série de soupirs de plaisir. Malgré son contrôle, ses hanches ondulent sur la couche pour profiter encore plus de cette jeune bouche. Pour lui aussi l’accomplissement n’était pas loin. Il se concentre sur le jeune prince en entamant quelques légers mouvements de ciseaux pour le détendre ; d’une torsion du poignet, il frôle l’endroit magique. Edan tente de tenir le plus longtemps possible souhaitant faire craquer l’homme avant lui, mais ce dernier mouvement le prend par surprise. Le jeune homme jouit alors qu’il prend le sexe au fond de sa gorge. Aigle Tempête serre les dents pour garder le contrôle assez de temps pour quitter la bouche princière. Pourtant son plaisir jaillit, lui maculant la joue et le menton. L’esclave ferme les yeux, cherchant son souffle.
— Tu n’aurais pas du recevoir ma semence ainsi, Edan.
Le jeune homme se redresse tout en observant le visage d’Aigle Tempête où se mêle plaisir et culpabilité. Il lui sourit, se lèche les lèvres et s’essuie le visage. 
— Pourquoi je n’aurais pas dû ? Cela fait aussi partie des plaisirs, non ? 
Il se retourne et se penche au dessus des lèvres de l’homme. L’esclave efface les dernières traces de son forfait du jeune visage et l’attire pour un baiser.
— Si cela te convient, cela me convient.
— Cela me convient, alors n’en parlons plus. 
Il s’allonge contre l’homme, sa main passant dans la tresse en partie défaite. L’amérindien lui caresse le dos. Il ramène sa tresse sur son torse de sa main libre et défait l’attache.
— Mes cheveux te plaisent. Depuis le début tu ne cesses de vouloir les toucher.
Le garçon a un petit rire. 
— Depuis le début tu les mets en valeur. 
Il passe sa main dedans, jouant avec les perles et les plumes. 
— Elles ont une signification ?
— En grande partie décoratives. Je les ai sculpté moi-même.
Aigle Tempête prend la mèche recouverte de perle de bois.
— Chacune est d’une couleur différente et correspond à l’un des Totems de mon peuple : Le faucon, le castor, le cerf, le pivert, le saumon, l’ours, le corbeau, le serpent, la chouette, l’oie, la loutre et le loup.
Edan fait rouler chacune des perles entre ses doigts. 
— Ce sont les seuls totems qui existent ?
— Non. Chaque animal peut être totémique.
La main glisse entre les mèches et vient se poser sur le torse, caressant l’un des tatouages. 
— Et eux, ils ont une signification ?
— Ils permettent de parler aux esprits. Je t’ai dit que j’étais un homme médecine pour mon peuple. Mon rôle est aussi de communiquer avec les esprits totémiques de chacun et au Grand Esprit en personne.
Edan réfléchit un instant. 
— Tu es un Chaman. 
Le prince se redresse sur un coude et le regarde. 
— Mon père et Rubis connaissent-ils ta valeur réelle ?
— Contrairement aux autres esclaves, je suis venu de mon propre chef me présenter au palais.
Aigle Tempête lui repousse quelques mèches de cheveux puis finit le geste en lui caressant la joue.
— Mon totem m’est apparu dans une vision et m’a montré où je devais être. Et c’est en ce palais.
Edan fronce les sourcils. 
— Tu as quitté ton peuple et tu es venu ici pour t’offrir en tant qu’esclave à mon père ? Juste parce que l’esprit qui te guide t’a dit de le faire ? 
Il bascule sur le dos et réfléchit à l’époque où Aigle Tempête est arrivé au harem. Il était en effet seul, mais à cette époque il avait pensé que la cause en était Rubis et le fait que son père n’utilisait plus les esclaves du harem. 
— Si je te demande pourquoi, tu vas me dire que c’est parce que ton totem t’a dit que tu devais être auprès de moi ?
L’esclave rit doucement.
— Ne suis-je pas auprès de toi ?
L’homme se penche vers lui, lui soulevant le menton pour l’embrasser du bout de la langue.
— C’est ce qui est. C’est comme ça.
Edan lui lance un regard boudeur. 
— Tu règles les choses trop facilement avec tes paroles. Pourquoi tu aurais été envoyé auprès de moi, il y a beaucoup d’autres esclaves qui auraient pu faire mon éducation.
— En effet. Mais Rubis m’a choisi. Es-tu déçu de nos entrevues ?
— Non bien sûr que non. Si tu n’avais pas convenu je ne t’aurais pas fais ça, et je ne t’aurais pas non plus laissé faire. 
L’adolescent tourne la tête pour le regarder et lui sourit. 
— Je veux que tu m’apprennes à découvrir mon totem. Et ne me dis pas qu’il suffit d’écouter. J’ai essayé et je n’entends rien. Il doit donc bien y avoir autre chose pour le découvrir.
Aigle Tempête quitte le lit pour prendre un linge humide dans la vasque et ainsi nettoyer le jeune homme. Il gratifie son corps d’une longue caresse.
— Quand tu seras un homme, Edan. En attendant voici ton devoir pour demain : Tu vas reproduire ce que je t’ai fait avec mes doigts pendant la fellation sans toutefois te faire du mal.
Edan soupire. 
— « Quand tu seras un homme », ça aussi c’est un moyen d’écarter le problème... Je ferai mes devoirs, ne t’en fais pas.  
Malgré son mécontentement, il se laisse laver avec un plaisir évident. L’amérindien finit sa tache et se rhabille alors que le gong sonne.
— Je me retire à présent. La leçon est finie. Bonne soirée petit homme.
— Bonne soirée à toi aussi Aigle Tempête.
L’esclave s’incline, ses cheveux coulent autour de son visage couleur cuivré. Il lève juste les yeux pour le fixer un instant puis quitte les appartements de l’héritier.
 
§
 
Assis aux pieds de la fontaine dans le jardin du Harem, Aigle Tempête étudiait différents morceaux de bois pour ses sculptures. Lorsque des bruits de pas se font entendre, l’amérindien relève la tête et se lève en reconnaissant son visiteur. Il s’incline alors bas devant l’Empereur puis se redresse avant de s’asseoir de nouveau en tailleur. Jaad s’assoit sur le bord de la fontaine et observe un instant le travail d’Aigle Tempête en silence. Reprenant son activité, ce dernier attrape plusieurs bouts de bois, les vérifiant un par un et n’en garde que quatre à portée. 
— Bonsoir mon Maître. Le temps est agréable ce soir.
Jaad offre un signe de tête à l’esclave qui lui fait un sourire rapide en sortant son couteau. L’esclave teste la lame du gras du pouce puis hoche la tête, satisfait du tranchant.
— Les rapports de Rubis sur ton héritier ne te satisfont pas assez ?
La question provoque un petit rire chez son interlocuteur qui répond :
— Les rapports sont très satisfaisants… et ne sont que des rapports.
— Ton consort est trop tendre avec toi. Il t’épargne. 
L’esclave lui lance un regard par dessus l’esquisse de sculpture.
— Et pourquoi aurait-il à m’épargner ; vos rapports sont-ils violents? 
Jaad hausse un sourcil, amusé.
— Violent non, pas encore. Il est encore bien tendre mais, sans détour, je dirais que sa fougue est du genre passionnée.
L’empereur lève son regard vers les fenêtres du palais. Celles de son fils sont allumées. 
— Penses-tu qu’il soit en train de tomber amoureux de toi ?  
L’empereur lâche un soupir et reprend :
— Rubis pense qu’à bien des égards je le protège trop, mais c’est mon rôle.
— Le rôle d’un père est de protéger son enfant et de lui transmettre le meilleur pour qu’il devienne un homme meilleur que lui. Quatorze ans est bien jeune pour être un homme. Le cœur est sensible et l’esprit malléable. Il est aisé de prendre le désir pour de l’amour sincère.
Jaad fronce les sourcils. 
— Je ne veux pas qu’il tombe amoureux de toi. Est-il au courant que tu comptes reprendre ta liberté une fois ton rôle accompli ?
— Il ne le sait pas mais le devine. Puis Edan sait à qui j’appartiens…
— Appartiens-tu réellement à quelqu’un ? 
L’amérindien tranche dans le cœur du bois avec délicatesse.
— L’extase du corps passera.
Jaad l’observe sculpter son bois. 
— L’extase du corps oui, celui du cœur...
— Toutes les amours passent. Toi aussi tu le sais. L’esprit et le cœur doivent mûrir. 
Les copeaux tombent comme des pétales autour de l’esclave. Le bout de bois prend lentement forme entre ses doigts. L’empereur reprend.
— Comptes-tu conquérir le cœur de mon fils pour l’éduquer ? 
L’empereur penche la tête sur le côté. L’esclave reste concentré sur son travail.
— Je n’en vois pas l’intérêt.
Aigle tempête continue sereinement ses travaux. Jaad continue son interrogation.
— Alors quel est l’intérêt pour toi ?
—  Tu m’as confié l’éducation de ton fils parce que tu as confiance en ton consort et en moi. L’intérêt est là. Nulle part ailleurs.
Maintenant dégrossi, Aigle Tempête commence à former l’animal de la pointe du couteau.
—  Contrairement à toi et aux tiens, je n’ai aucune intention cachée.
Jaad tout d’abord perplexe éclate de rire. 
— Oui, nous avons déjà eu cette conversation. Il semble en effet que tu sois réellement là pour le bien de mon fils ; mais je me demande également pourquoi ton totem, comme tu dis, t’a envoyé ici ; et je me dis que ce n’est pas seulement pour apporter ton savoir et tes compétences à Edan.
— Et que te dis-tu d’autre ?
L’esclave penche la tête sur le coté et détaille l’empereur avec soin alors Jaad se lève et sourit à l’esclave. 
— Que ton totem t’a sûrement amené jusqu’ici pour t’apporter quelque chose à toi.
—  C’est possible.
Un sourire mystérieux étire un instant les lèvres de l’amérindien.
— Puisque nous sommes d’accord, je te laisse le soin de continuer à éduquer mon fils.
— Le plaisir en est grand, Jaad.
Aigle Tempête incline la tête, regardant s’éloigner son maître et reprend sa sculpture. Dans le jardin, autour de lui le silence se fait. Quelques braseros ont été allumés et diffusent une lumière et un parfum suave. Les insectes nocturnes dansent autour des flammes. Les serviteurs ont installé des tapis sur le sol. Les insectes reprennent leur droit tandis que la chaleur décroît. Un léger craquement se fait entendre. La silhouette d’Edan apparaît. Le jeune prince s’avance dans la lumière vers Aigle Tempête sans dire un mot. L’amérindien croise le regard du jeune homme un court instant avant de retourner à son activité.
—  Bienvenue Petit homme.
Le prince a un petit sourire en coin et s’approche. 
— Tu devais m’apprendre à sculpter si je ne me trompe.
—  Juste à trouver ton totem. Rubis m’a demandé de laisser ton corps se reposer une nuit ou deux. Il m’a confié que tu avais la tête ailleurs que dans tes leçons.
Les joues d’Edan s’empourprent. 
— Ce n’est pas vrai ! Mais je suis content de savoir que tu me considères suffisamment homme pour m’apprendre à trouver mon totem.
—  Tous les enfants de mon peuple connaissent la théorie, et c’est en pratiquant qu’ils découvrent quand leur totem les juge digne d’eux.
Aigle Tempête repose la statue raidissant son dos, toujours en tailleur.
— Sauf que je ne suis pas un enfant de ton peuple, il faut donc que tu m’apprennes la théorie.
— C’est le pourquoi de cette leçon.
— Tu considères donc ça comme une leçon ? 
Aigle tempête lui fait un signe de la main.
— Installe-toi en face de moi, sur le tapis.
Edan vient s’asseoir en tailleur en face de l’amérindien suivant les gestes de sculpture avec attention, attendant les explications. L’esclave commence.
— Pour pouvoir avoir de l’ascendant sur tes partenaires, tu dois connaître plus sur eux. Car en apprenant plus sur leurs coutumes, tu pourras mieux les satisfaire.
Le prince sourit. 
— Connaître leur coutume, ça je sais faire.
Aigle Tempête prend une bourse accrochée à sa ceinture et y plonge la main. Il en sort une poudre vert-de-gris qu’il jette dans les braseros. Le prince observe le feu dont les flammes deviennent vertes et bleues. 
— Qu’est ce que tu as mis dans le feu ?
—  Des herbes et des minéraux.
L’esclave brandit le couteau entre eux.
—  Donne-moi ta main que je l’entaille pour avoir un peu de ton sang.
Edan fronce les sourcils. 
— D’accord, mais explique-moi d’abord en quoi tout ça consiste et ce que nous allons faire.
Aigle Tempête prend le couteau et serre sa main libre sur la lame. Le sang ne tarde pas à couler. Il la serre en poing et la met au dessus du brasero à sa gauche, laissant couler quelques goûtes carmin dans le feu. Ce dernier grésille et crépite avant de changer de couleur pour un rouge ardent.
— Je suis un homme médecine. Je communique avec les Esprits Totem. Je vais t’emmener dans un endroit où seules les sensations font loi. Tu seras à l’écoute.
Edan le regarde faire, presque fasciné. Il hésite pourtant. 
— Très bien.  
Le prince finit par tendre sa main à l’homme qui lui entaille la paume. Il grimace légèrement sous la douleur et sert les dents alors qu’Aigle Tempête caresse la paume du pouce, étalant le sang lentement.
— La douleur est dérangeante mais minime.
Le chaman guide la main de l’adolescent au dessus de l’autre brasero faisant couler le sang dedans. La flamme réagit de la même façon. Puis, L’amérindien lui lève la main à la verticale et pose sa paume entaillée sur la sienne. Le prince étudie chaque geste et regarde leur main l’une contre l’autre. Leur sang se mêle.
— Tu auras bientôt des mains d’homme.
— Quand tu auras fini ton enseignement je serai un homme.
—  Au moins sur la bonne voie.
L’esclave referme ses doigts sur les siens un instant avant de les relâcher. Edan regarde sa paume entaillée avant de laisser retomber sa main. L’amérindien lui sourit, l’incitant à l’apaisement.
— Maintenant : respire.
L’homme prend lui-même de grandes et calmes inspirations, aspirant la fumée violette à plein poumon. Prenant modèle sur Aigle Tempête, Edan respire la fumée. L’odeur qui s’en dégage est épicée et lourde. Elle le prend à la gorge. Rapidement il sent les herbes lui monter à la tête. Au bout de quelques inspirations, le corps et l’esprit du prince s’engourdissent. Aigle Tempête commence alors à chanter doucement. De sa voix il le conduit dans les profondeurs de son âme. 
— N’aie pas peur petit homme, tu ne crains rien. Je suis près de toi. Respire.
Délicatement l’esclave allonge le prince en transe sur un tapis travaillé tout en lui caressant le front. Edan a l’impression que son corps et son esprit, quoique reliés par un lien invisible, sont dissociés. Soudain, son esprit est aspiré en lui-même, toujours plus profondément. La voix du chamane semble venir de l’intérieur.
— À présent, Edan, reste attentif. Tu verras des visages, des lieux, des sons... mais tous cela est pour t’égarer. Ton esprit est ouvert et réceptif. Il te faut ranger tes souvenirs et quand tu auras fini, il ne restera plus que ton totem. Respire, mon cher cœur.
Edan obéit. Il respire lentement et de façon régulière. Au fur et à mesure de sa descente, les souvenirs défilent devant lui. Ses leçons... sa rencontre avec Aigle Tempête... Les contes de Rubis... les trop rares discussions avec son père... la dernière visite de sa mère avant qu’elle ne parte en exil... Il les laisse glisser comme le lui a dit l’amérindien ; les bons, comme les mauvais ne sont que des souvenirs et il n’est pas là pour ça. 
La main de l’amérindien passe lentement dans les cheveux noirs. Il continue à chanter dans sa langue, l’incitant par ses paroles à voyager. A la fin du chant, il se penche et souffle un peu de fumée violette entre les lèvres de l’adolescent, puis aspire en retour le souffle léger d’Edan.
— Il est temps de rentrer, mon tendre cœur. Ton voyage a assez duré.
Tiré par la voix, Edan se sent remonter peu à peu. Au bout de quelques minutes ses yeux papillonnent et il les ouvre, croisant le regard d’Aigle Tempête. 
— J’ai vu tous mes souvenirs... même ceux dont je n’avais pas conscience de me rappeler ; mais je n’ai pas vu mon totem.
L’amérindien l’aide à s’asseoir et le prend contre son torse.
— Il faut du temps, petit homme.
Le corps toujours engourdit, Edan se laisse aller contre Aigle Tempête. 
— Il faudra que l’on recommence alors, et que tu m’expliques comment faire.
Aigle tempête referme ses bras autour du corps de l’adolescent pour empêcher la fraîcheur de la nuit de l’envahir.
— Veux tu que je te ramène à tes appartements ?
Edan appuie sa tête contre le torse de l’homme. 
— Non, restons là encore un moment, le jardin est si paisible, tu ne trouves pas ?
L’esclave sourit alors qu’il lui soulève le menton pour l’embrasser.
— Restons encore un peu alors. As-tu fait tes devoirs ?
Edan se lèche les lèvres sous le baiser et acquiesce. 
Oui, comme tu me l’as demandé. 
Il penche la tête pour le regarder avec un petit sourire chafouin. 
— Je suis un élève assidu.
— Je n’en doute pas une seconde.
Aigle Tempête plonge dans les prunelles sombres.
— Qu’as-tu ressenti ?
L’adolescent baisse le regard. 
— C’était étrange... mais pas désagréable.
— Veux-tu reprendre cette leçon?
Le garçon a un petit rire. 
— Je croyais qu’on t’avait demandé de laisser mon corps au repos une ou deux nuit.
— C’est exact.
Aigle Tempête lui sourit rapidement.
— Mais c’est une question que je te pose à toi.
Edan lève à nouveau la tête. Il sourit tandis que son regard a une certaine lueur de défi. 
— S’agit-il encore du cadre de nos leçons ?
La main de l’esclave caresse le visage de l’adolescent.
— Tout est leçon. De plaisir, de frustration, d’attente, de contentement.
Le jeune homme ferme les yeux. 
— Oui... tout est leçon...
Aigle tempête lui embrasse le front.
— Seras-tu plus attentif demain pendant les leçons de tes percepteurs?
Il lui embrasse le nez.
— Si tu l’es, nous pouvons sans crainte, nous donner un peu de plaisir.
— J’ai toujours été concentré dans mes leçons, c’est juste que je ne suis pas forcément d’accord avec leur point de vue et que je m’exprime à présent que je suis en âge d’être un homme. 
Edan se tait le temps que leurs lèvres s’effleurent. 
— Ces vieux croûtons préfèrent mettre ça sur le compte de nos leçons et de l’influence qu’un étranger pourrait avoir sur moi.
— Est-ce vrai ?
L’esclave lui embrasse le menton, puis lui incline la tête pour lui embrasser le cou, suivit de l’épaule qu’il a dénudée.
— Bien sûr ; mais même si Rubis ne les croient pas, il ne te le dira pas ouvertement ; et puis je pense qu’il se fait vraiment du souci pour moi et pour mon corps. 
Edan se laisse faire avec un plaisir certain tandis qu’Aigle Tempête délasse la chemise et embrasse la peau qui se découvre tout en l’incitant à s’allonger sur le tapis. Edan obéit et retire de lui-même sa chemise.
— Nous n’irons pas au-delà de simples caresses. Ton corps ne sera pas plus fatigué qu’il ne l’était quand tu es arrivé.
— Cherches-tu à me convaincre ?
L’esclave dénoue la ceinture de soie alors qu’il lui embrasse le ventre. Il se redresse.
Non, mais si tu doutes, je te ramène à tes quartiers, petit homme.
Avec ou sans les arguments que tu avances je n’ai aucun doute. 
Edan lui sourit et l’attire à lui pour l’embrasser. Aigle Tempête ne se fait pas prier et envahit le territoire mainte fois conquis de sa langue. Il savoure un long moment le jeune homme avant de s’écarter. Sans un mot et sans le quitter des yeux, il finit de dénouer la ceinture et glisse sa main dans le pantalon du prince qui lève les fesses pour faire glisser son pantalon à ses chevilles. 
— Je veux également ta bouche sur mon sexe...
L’esclave sourit et prend le sexe déjà dressé dans sa bouche. Edan soupire de plaisir en sentant enfin les lèvres si habiles. Aigle Tempête le déguste autant qu’il a dégusté la bouche : sa langue joue avec la peau sensible du gland, ses lèvres l’enserrent de la pointe à la base sous les mouvements... Puis finit par s’écarter. Edan grogne et lève un peu plus les hanches pour aller à la rencontre de la bouche mais Aigle Tempête prend le sexe entre ses doigts et sourit.
— Cela suffit, petit homme. Mets-toi sur le ventre maintenant.
Edan rouvre les yeux. 
— Ce n’est pas une de tes leçons à proprement parler, ne m’appelle pas petit homme. 
Il se redresse et vient l’embrasser avant de s’éloigner lorsque les lèvres d’Aigle Tempête deviennent plus entreprenantes. Il se met ensuite sur le ventre. Une légère brise caresse sa peau nue, ainsi exposée dans le jardin. Il sent les mains de l’homme qui le cajolent. Les mains voyagent des épaules au creux du dos, puis les fesses et le haut des cuisses. Elles reviennent sur les rondeurs charnues qu’elles pétrissent lentement. Aigle Tempête se penche pour lui embrasser le cou, ses tresses caressant la peau sensible du jeune prince. Puis, sa langue dévale la colonne vertébrale pour atterrir à la naissance des fesses. Très lentement, l’esclave écarte ces dernières et c’est sa langue qui vient à la rencontre de l’intimité princière. Edan soupire d’aise à chaque caresse. Mais lorsque la langue le pénètre, il se redresse sur les coudes et tourne la tête. 
— Qu’est ce que tu fais ?
Aigle Tempête lui embrasse une fesse.
— Je te donne du plaisir en douceur, Edan.
— Mais ce n’est pas propre.
L’amérindien lui caresse l’autre lobe.
— Ce n’est pas sale non plus. Ne rejette pas cela tout de suite, laisse-moi te prouver que c’est bon.
L’esclave reprend son activité sans attendre la réponse d’Edan qui se mord la lèvre inférieure. 
— Je ne doute pas que tu sois suffisamment doué pour me donner du plaisir également de cette façon, mais je doute que toi tu puisses y prendre du plaisir.
— Ta bouche est bruyante ce soir, Edan. Laisse-moi te donner ton plaisir. J’y trouve aussi le mien. Maintenant, de tes lèvres ne doit s’échapper que soupirs et gémissements.
Aigle Tempête lui donne un long coup de langue avant de se concentrer de nouveau sur son but. Edan se mord une nouvelle fois la lèvre. 
—Très bien, très bien, je me tais. 
Il se rallonge et laisse faire l’amérindien, appréciant son habileté. Un long moment Aigle Tempête s’occupe du plaisir du petit prince. Le muscle se détend, les hanches commencent à onduler lentement, puis de plus en plus. Edan gémit et soupire tant et plus, en rajoutant pour le plaisir de l’homme. Ce dernier s’écarte un instant.
— Mon petit prince semble apprécier. Veux-tu plus de plaisir ?
Le jeune homme acquiesce et tourne la tête. 
— Oui, je veux plus.
L’esclave reprend son ouvrage mais cette fois-ci, il mêle ses doigts à la danse. Un premier qu’il insère sans soucis, puis un second quand les chairs sont prêtes. De son autre main, il s’empare du sexe palpitant et s’applique à l’amener au sommet du plaisir. Edan se laisse emporter sous les sensations et la jouissance éclate en myriade d’étoiles devant les yeux du jeune homme. Il finit par s’écrouler sur le tapis, haletant. Aigle Tempête le recouvre de son corps tout en lui embrassant le cou, puis la tempe.
— Te voila mûr pour le pays du Grand Esprit. Cette nuit tu dormiras comme l’enfant que tu es encore un peu.
Edan grogne sous la remarque, mais ne parvient qu’à déclencher le rire de l’amérindien. Ce dernier le serre un instant entre ses bras, se redresse et l’enroule dans le tapis pour l’emmener vers les quartiers princiers. Ils arrivent dans ses appartements et l’esclave le dépose sur le lit avant de le nettoyer en douceur alors que l’adolescent se laisse glisser dans le sommeil. 
— Nous nous verrons demain Aigle Tempête, et nous reprendrons nos leçons, tu m’apprendras également d’autres choses pour trouver mon totem... et pour la sculpture aussi...
L’esclave lui embrasse le front et le lui caresse.
— Dors mon tendre cœur. Demain sera là bientôt.
Une dernière caresse et l’homme quitte les appartements aussi silencieux que l’oiseau de son nom.
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Edan quitte la salle du trône et se dirige vers ses appartements. Il est épuisé du rythme des dernières semaines. Entre les cours habituels et la préparation de son intronisation au rôle d’héritier, le jeune homme a à peine eu le temps de dormir et a encore moins eu le temps de voir Aigle Tempête. Il entre dans sa chambre et retire sa tenue d’apparat avant de s’écrouler dans un fauteuil tout en soupirant. Ce n’est qu’après quelques minutes qu’il se passe une main dans les cheveux. 
— Je ne pensais pas te voir ce soir, tu m’as évité ces dernières semaines.
Aigle Tempête sort de l’ombre tranquillement.
— Il me semble que ta vie d’héritier était très occupée.
— Et il me semble que tu as également un rôle à jouer là-dedans. 
Edan rouvre les yeux, fixant l’esclave. Comme toujours l’homme est apprêté à son avantage, comme toutes ces dernières fois qu’il l’a aperçu, il se rend compte qu’il lui a manqué.
— Mes leçons t’auraient donc manqué, Petit homme ?
Un sourire joue sur les lèvres de l’esclave. Il vient se positionner derrière Edan, pose ses mains sur les épaules de l’adolescent et commence à le masser tranquillement. Edan fait la moue. 
Si tu crois que j’ai eu le temps de penser à toi... 
Il se laisse tout de même faire avec un plaisir évident tandis qu’il se détend rapidement.
— As-tu bien fait tes devoirs ?
— Oui, comme chaque fois que nous nous sommes croisés et que tu me l’as demandé. A croire qu’il n’y a que ça qui t’intéresse.
— Que pense-tu qui puisse m’intéresser d’autre ? Je ne suis qu’un esclave de harem. C’est ce que tu m’as hurlé la dernière fois.
Les pouces de l’amérindien travaillent la nuque de l’héritier alors que le prince rougit légèrement à ce souvenir. 
— C’est de ta faute aussi, tu n’as que cette question à la bouche chaque fois que tu me vois. Et la dernière fois... ce n’était pas ce que je voulais entendre de toi.
— C’était donc cela ! Et ce que le prince Edan veut, il l’obtient.
L’esclave se penche dans le cou du jeune homme pour le lui embrasser.
— Que voulais-tu entendre ?
— Tu dis ça comme s’il s’agissait d’un caprice de ma part. 
Le jeune homme sent son cœur battre plus fort sous le contact des lèvres sur sa peau. 
— Je t’ai annoncé que mon père m’avait choisi une fiancée. Tu es insensible Aigle Tempête.
La bouche de l’esclave reste sur le cou, le mordillant entre chaque mot.
— Il n’y a pourtant rien de dramatique à cela. Il faut assurer la lignée pour que le peuple puisse vivre en paix.
— Peut être, mais tu n’avais pas à me dire que tu te réjouissais que je puisse mettre nos leçons en application.
— C’est pourtant le cas. Ta femme sera aussi perdue, si ce n’est plus que toi. Je t’ai appris à être attentif à l’autre.
Edan le repousse et se relève du fauteuil pour lui faire face. 
— Encore ces mots ! Je me fiche de cette femme et je me fiche de ce que tu penses d’elle. Je connais mon rôle et ce que j’ai à faire. Contente-toi de me féliciter et ne vient pas me dire à quoi vont me servir tes leçons !
— L’intronisation te stresse, Edan. As-tu besoin de te défouler ? C’est à ça que servent tes cris d’enfant ?
Décidemment tu ne comprends vraiment rien. 
Ses poings se serrent le long de son corps et il lui tourne le dos. 
— Ce ne sont pas des cris d’enfants et je n’ai pas besoin de me défouler, mais je n’ai pas non plus besoin que tu me rappelles que nos rencontres sont d’autres examens et d’autres jugements que l’on fait sur moi et mes capacités. 
Il se dirige vers le balcon et ouvre les fenêtres, laissant entrer l’air du soir. Aigle Tempère le suit des yeux. Il s’approche par derrière, passant ses mains autour de la taille fine.
— Quitter ton monde t’effraie ?
Edan tressaille légèrement. 
— Cela n’a rien à voir, je suis prêt à devenir un homme, et je sais depuis toujours que je suis amené à devenir l’héritier.
— Alors qu’est ce qui te travaille ? Ta fiancée ? Pense simplement que cette enfant sera terrorisée. Elle ne te connaît pas, elle ne connaît pas ton pays... Elle aura besoin d’être rassurée et aimée. C’est une dure épreuve pour elle... et pour toi.
Le jeune homme se retourne et croise le regard d’Aigle Tempête. Il le regarde longuement, les sourcils froncés. 
— Je sais tout ça. Mais toi... est-ce que tu me vois seulement comme ton élève ?
L’esclave reste silencieux, les mains toujours sur ses hanches.
— Je vois un jeune homme plein de vie, d’ambition, d’envie de faire les choses bien.
Les mains d’Aigle Tempête se posent autour du visage puis ses pouces lissent le front et les paupières.
— Je vois un animal impatient et fougueux. Une créature souple, sauvage aux griffes dangereuses. Un prédateur aux yeux perçant mais à la sagesse présente qui saura utiliser tous les pouvoirs qu’il possède pour faire le bien.
Edan ferme les yeux sous les paroles. Il tremble légèrement et respire très lentement. Lorsqu’il rouvre les yeux, son regard est différent. Il se hisse sur la pointe des pieds et passe ses bras autours du cou de l’amérindien. 
— Demain je serai l’héritier et reconnu comme un adulte. Demain nos leçons seront terminées... Cette nuit fait de moi un homme. Il colle son corps au sien et l’embrasse. L’esclave resserre son étreinte.
— Voila des paroles justes et bonnes.
Aigle Tempête l’entoure de ses bras, l’entraînant vers le grand lit. Une fois basculé dessus il l’embrasse tendrement. Les mâchoires d’Edan se crispent mais il ne dit rien. Allongé sur le lit, il rend le baiser et ses mains viennent faire glisser un à un les vêtements d’Aigle Tempête. Une fois nu, l’amérindien se redresse sur ses bras.
— Tes yeux sont loin de moi, petit homme.
— Ce ne sont pas mes yeux qui comptent pour ce que nous allons faire. 
D’une main il attire la nuque de l’homme à lui pour l’embrasser, tandis que de l’autre il se saisit de son sexe pour le caresser. Aigle Tempête s’écarte en fronçant les sourcils. Il reste nu devant lui, au pied du lit. Il le détaille.
— Bien. Veux-tu un verre d’alcool ?
Edan secoue la tête. 
C’est toi à présent qui retardes l’instant. 
Le jeune homme se redresse et s’approche à nouveau de l’amérindien. 
— Je suis prêt Aigle Tempête, cela fait des semaines que tu me prépares et le moment est venu que je devienne un homme. C’est bien pour ça que tu es là non ?
— Je ne doute pas que tu sois prêt. 
L’amérindien traverse, nu, la chambre pour leur servir des verres d’alcool sucré.
— Est-ce une obligation ?
Il tend le verre au prince et s’assoit sur le lit. Ses cheveux sombres encadrent son visage. Les bouts de verres colorés se reflètent sur les draps blancs. Edan prend le verre.
— Eh bien n’est-ce pas le but de toutes ces leçons ? 
— C’est en effet le but.
Edan boit l’alcool d’une traite et le repose. 
— Demain je serai intronisé, il n’y a plus de raison de reculer.
Aigle Tempête repose son verre sans l’avoir touché, puis sourit. Il tend sa main, caressant la cheville, puis le mollet, remontant sur la cuisse, finissant sur l’aine. Edan s’allonge à demi, s’appuyant sur ses coudes tout en le regardant faire. 
— Tu comptes me pénétrer ?
— Oui. Mais tu me pénétreras également.
La main flatte le sexe, remonte sur le ventre, puis redescend jusqu’à la cheville. Edan secoue la tête et lui prend la main. 
— Tu l’as dit toi-même, je dois apprendre à donner du plaisir à ma future femme, j’aurais tout le temps d’apprendre à prendre du plaisir dans mon harem. 
Il attire la main jusqu’à sa bouche et suce l’index d’Aigle Tempête sans le quitter des yeux qui brillent doucement.
—Tu décides, Edan. Je fais parti de ton Harem de toute façon.
— Alors ce soir c’est moi qui te pénétrerai... 
Il se rassoit et vient se dresser à genoux devant Aigle Tempête. Son regard est déterminé et il se penche pour l’embrasser, ses mains caressant le corps. L’esclave s’allonge sur le lit, passif.
— Je suis à ton entière disposition, petit homme.
Edan descend doucement, sa bouche suivant le chemin de ses mains. Il s’attarde sur les tétons qu’il suce et mordille avant de dévaler plus avant sur le corps. Il s’allonge sur le lit et prend le sexe dans sa main qu’il caresse sans heurt. Aigle Tempête pose ses mains derrière lui, offrant son corps aux attentions du jeune prince.
— Ta bouche est gourmande.
— Tu as appris à ma bouche ce qu’elle devait faire, ainsi qu’à mes mains. 
Il regarde le sexe qui se dresse. 
— Et tu as visiblement été bon professeur. Il a un léger sourire et le prend en bouche. Aigle Tempête ferme à moitié les yeux.
— Former l’autre au plaisir c’est laisser une emprunte sur lui. Une emprunte qui me fait écho quand tu me touches.
L’amérindien pose sa main sur les cheveux fin du prince. Edan descend lentement puis remonte jusqu’à lâcher le sexe. 
— Tu m’as appris à donner du plaisir en fonction de tes goûts. 
Il lève son regard et reprend son office sans quitter Aigle Tempête des yeux. L’esclave hoche la tête.
— C’est vrai. Tu affineras toi aussi tes préférences.
Il le regarde faire, soupire alors que sa main se crispe dans les cheveux princiers. Edan continue avec lenteur, appréciant de sentir le sexe palpiter et durcir au fur et à mesure. Petit à petit il accélère le rythme jusqu’à sentir l’homme au bord de la jouissance. Il se redresse alors. 
— Oui avec l’expérience... 
Il vient l’embrasser puis glisse deux doigts dans la bouche de l’amérindien. Aigle Tempête referme ses lèvres sur les doigts puis passe sa langue sur eux, entre eux, autour d’eux pour les humidifier. Edan frissonne en regardant l’homme agir aussi sensuellement. Il retire ses doigts et vient les introduire dans l’intimité d’Aigle Tempête, les bougeant ensuite avec douceur pour trouver le point sensible. L’amérindien ouvre largement ses cuisses à l’héritier. Toujours les yeux à moitié clos, il l’observe. Le visage juvénile est emprunt de gravité malgré les joues rougies par l’excitation et les yeux un peu trop triste. Aigle Tempête lâche un soupir de plaisir.
— Prends ton temps, petit homme. Je suis tout à toi.
Edan ferme les yeux et se mordille la lèvre inférieure. Il continue encore ses mouvements jusqu’à entendre quelques soupirs contenu chez son esclave. Alors seulement il retire ses doigts. Avec maladresse, il frotte son sexe tendu entre les fesses de l’homme. L’esclave pose sa main sur la joue du prince. Il la caresse, frôlant de son pouce le coin de l’œil de l’adolescent.
— Viens plus près, Edan. Viens nous brûler ensemble.
Son autre main se pose sur la hanche saillante, puis les fesses pour que l’héritier puisse enfin le pénétrer. Le prince rouvre alors les yeux et croise son regard. Avec la lenteur du à son inexpérience, le prince se met à bouger les hanches. Aigle Tempête ne retient pas un frisson de légère douleur, puis il relâche son souffle tout aussi lentement que les mouvements de l’adolescent. Il ne le quitte pas de ses prunelles sombres sous ses cils. Tout en cherchant son rythme, Edan le dévisage espérant voir les expressions de plaisir se dessiner, espérant lui procurer un orgasme dont l’homme se souviendra, un orgasme qui pourrait changer les choses. L’amérindien sourit, attire le visage pour l’embrasser.
— Je te sens dur et fier en moi, Edan.
L’esclave lui lèche les lèvres.
— Je veux te voir prendre du plaisir et devenir un homme. Laisse-toi aller.
Edan lui rend son baiser et le prolonge avec plus de passion. Ses hanches accélèrent et il halète de légers gémissements. L’esclave sourit et soupire en même temps. Le jeune homme était maladroit mais sa passion contagieuse. Aigle Tempête finit par se prendre au jeu : le plaisir monte, la chaleur dans ses veines aussi. Un mouvement plus vif que les précédents lui arrache un léger cri qu’il perd dans les cheveux noirs de l’héritier. Ses mains se crispent sur la peau tendre d’Edan. Sous les réactions de l’homme Edan s’enhardit et ses mouvements se font plus amples. Lui-même sent son désir monter et il se mord la lèvre pour se retenir et faire durer l’instant. Malgré tout il ne peut tenir plus longtemps et jouit dans un râle avant de s’écrouler sur le corps d’Aigle Tempête. Le plaisir de l’esclave est coupé brusquement mais loin de s’en offusquer, il enlace le jeune homme, lui embrassant le front. Lentement il le fait basculer sur le grand lit, se positionnant au-dessus de l’héritier. Sa bouche goûte les lèvres, puis le cou. Délicatement ses mains prennent possession du corps, lui écartant les jambes. Edan cherche son souffle et rouvre les yeux en sentant les caresses. 
— Que fais-tu ?
— Je continue la leçon.
Aigle Tempête lui embrasse le cou. Sa main se fraye un chemin vers les fesses du jeune homme, puis entre-elles.
— Je croyais que nous nous étions mis d’accord. Tu ne devais pas... 
Edan n’a plus l’énergie d’arguer d’avantage et les caresses de l’homme ne l’aident pas à clarifier ses pensées. L’amérindien le prépare tendrement. Son sexe encore rigide se presse contre les testicules du jeune homme.
— Savoure, petit homme.
Edan gémit encore. 
— Aigle Tempête... 
Ses hanches bougent malgré lui, venant à la rencontre des doigts et du sexe.
— C’est bien...
L’amérindien retire ses doigts. Il presse ses lèvres aux siennes pour lui parler.
— Tu vas voir petit homme, je vais te rendre le plaisir que tu m’as donné.
Il se présente, tâtonne un instant, puis entre lentement à travers les chairs détendues. Edan gémit de plus belle et s’accroche aux épaules d’Aigle Tempête, ses jambes venant s’enrouler autour des hanches de l’homme.
— Bien.
L’esclave l’embrasse. Il lui saisit les poignets pour les plaquer au dessus de lui, le cambrant sur le matelas. Ses mouvements prennent de l’assurance, de la profondeur. L’homme s’enfonce au plus profond des reins du jeune homme.
— Edan, mon petit prince.
Les deux hommes bougent en rythme. Edan oubliant ses griefs et ses doutes crie encore et encore le prénom de l’esclave, ses ongles s’enfonçant dans les poignets qui le maintiennent. Leur union devient peu à peu anarchique, leurs corps se désynchronisent sous les rafales de plaisir, puis l’orgasme saisit le maître et l’esclave. Ce dernier gémit dans les cheveux du jeune homme, se raidissant un instant. Il s’affale tout d’abord, puis se redresse sur les avant-bras pour embrasser le front en sueur. Edan est cette fois épuisé. Il cherche son souffle et doit s’y reprendre plusieurs fois avant de réussir à articuler. 
— J’ai soif.
— Je sais.
L’esclave lui baise le nez.
— Mais je ne peux pas partir encore. Tu me serres trop.
La respiration d’Edan finit par se calmer et son corps se détendre. Aigle Tempête embrasse la joue du prince, puis se recule pour le libérer. Il quitte ensuite le lit, leur servant du jus de fruit encore frais, rapportant également quelques fruits. De retour près de l’adolescent, il s’assoit sur le lit.
— Tu veux que je te lave?
Edan se redresse pour boire puis se laisse retomber contre les draps. 
— Je suis trop fatigué. 
Il observe l’esclave. 
— Tu seras présent à la cérémonie de demain ?
— Je n’y ai pas ma place. Je reste un esclave de harem.
Aigle Tempête va chercher une vasque remplie d’eau fraîche avec un tissu doux. Il le trempe délicatement, l’essore puis passe le tissu sur le corps alanguie de l’héritier.
— Notre leçon se termine. Tu es désormais un homme, Edan.
Comme après chaque leçon le prince se laisse faire. 
— Nos leçons touchent donc à leur fin.
— Oui, mon Prince.
Aigle Tempête sourit.
— Demain tu seras intronisé dans ton rôle d’héritier.
— Et mon père me donnera les clés du harem, me laissant ainsi libre de choisir l’esclave de mon choix.
— C’est ainsi oui. Tu pourras goûter aux saveurs multiples du harem. Mais prends garde, c’est un royaume à lui seul et ton attention envers eux est la clé de la sérénité. Aimes-les chacun pour celui qu’il est.
Edan soupire. 
— Je sais déjà tout cela. Mais il n’y a qu’une seule personne avec qui je souhaite passer la nuit de mon intronisation, et c’est avec toi Aigle Tempête.
— Il en sera comme tu le désires, mon Prince.
Le tissu humide finit sur les chevilles du jeune homme.
— Te voila propre, mon petit homme.
— Retourne te reposer à présent. Je suis fatigué, j’ai besoin de sommeil.
— Bien.
Aigle Tempête s’incline, puis l’embrasse profondément avant de lui faire un sourire empli de tendresse.
— Bonne nuit mon Prince.
Il lui embrasse une main, puis quitte la suite.
 
§
 
Edan avait été nerveux toute la journée. A son réveil, il n’avait pas eu le temps d’aller voir l’amérindien pour discuter avec lui ; les serviteurs étaient entrés et le jeune garçon n’avait plus eu une minute à lui, tous affairé autour de lui pour la cérémonie. Lorsqu’enfin il avait été habillé, c’avait été au tour de ces précepteurs de venir lui prodiguer leurs dernières consignes tout en lui offrant des courbettes. Ensuite, après un repas frugal, était venu le temps de la retraite silencieuse avec les prêtres et de la purification. Il n’en était ressorti qu’à la tombée du jour, pour entamer la cérémonie en elle-même. Tout avait été calculé au millimètre près, tout se passa comme il se devait. Edan se montra digne de son père et du rôle qui lui était échu. Entouré de tous les grands seigneurs et vassaux du royaume, Edan était entré dans l’âge adulte et était devenu le Prince Héritier, le successeur et bras droit de son père. Au moment où il s’était relevé et s’était placé aux côtés de son père, les convives avaient applaudi. Les gongs avaient ensuite retenti, marquant ainsi le début d’une grande fête où tous les seigneurs étaient venus un à un saluer le prince et prêter serment. 
À présent plusieurs heures s’étaient écoulées et la fête battait toujours son plein, le protocole s’étant quelque peu assoupli avec l’aide de l’alcool, de la musique et des spectacles de danse. D’ici quelques heures le soleil se lèverait et déjà les étoiles disparaissaient une à une. Edan faisait bonne figure, mais il commençait à sentir le poids de la fatigue. Apercevant Rubis dans la foule qui le salue en levant sa coupe de vin clair, il se dirige vers lui en souriant. Vêtu du noir de sa position de Régent, le rouquin avait dénoué sa chemise sur plusieurs lacets.
— Mes hommages, Monseigneur.
Rubis lui fait un clin d’œil.
— La fête te satisfait-elle, Edan ?
Le jeune homme retient un rire, mais ne peut cacher un sourire. 
— C’est une belle fête, je reconnais ton savoir faire.
Rubis s’incline de façon extravagante. Une œillade d’éclat vert traverse ses boucles rousses.
— Si mon Seigneur est satisfait, je ne peux que l’être.
— S’il te plaît, ne m’appelle pas comme ça. Même si je suis à présent un homme, pour toi je serai toujours Edan. 
Il pose une main sur son épaule pour accompagner son geste et lui sourit. Rubis pose sa main sur celle de l’Héritier.
— Il faut bien que je m’imprègne de ton nouveau statut. Je pourrais faire un impair et ton père ne me le pardonnerait pas.
L’ancien esclave l’entraîne dans le petit jardin, s’éloignant de la foule.
— Viens faire une pause, tu l’as bien mérité.
Edan le suit et s’assoit avec un plaisir certain sur le bord de la fontaine. Il lâche un petit soupir de soulagement et sourit à Rubis. 
— J’ai du mal à croire que mon père puisse être en colère contre toi.
Rubis éclate de rire, faisant s’envoler des colombes.
— Tu as tort ! Si tu savais ! Il faudra, un jour, que je te conte un peu les aventures d’un petit esclave arriviste que chacun surnommait « La Mouche ».
Le sourire du prince s’élargit. 
Méfie-toi, ta nature de conteur refait surface. 
Son regard se tourne vers les portes du sérail. 
— Mais je dois te remercier.
Rubis hausse un sourcil, suivant le regard du prince.
— Mon choix t’a donc satisfait.
— Oui, Aigle Tempête a été celui qu’il fallait. 
Il regarde à nouveau Rubis. 
— Et à présent que je suis un homme et que je suis le maître du Harem, j’espère qu’il me verra autrement.
Le sourire de l’ancien esclave s’effrite. Il pose sa main sur celle du prince pour la serrer.
— Penses-tu éprouver des sentiments pour lui ?
Le regard d’Edan se baisse sur leurs mains. 
— Je ne sais pas. Je tiens à lui. Dès le jour de son arrivée je l’avais remarqué et au début il m’intriguait, je le trouvais seulement beau et exotique. Et ensuite tu as fait de lui mon guide. J’ai appris à le connaître, et il est devenu intéressant. Tu sais, j’avais vraiment peur lors de notre première leçon. 
Le garçon a un petit rire. Rubis sourit au prince, tendrement.
— Je n’en menais pas large également malgré ma langue agile qui disait le contraire. C’est pour cela que je ne t’ai pas choisi un jouvenceau. Mais un vrai homme.
L’ancien esclave attrape une fleur de Jasmin qui pousse à portée de sa main. Il la fait tourner entre ses doigts.
— Ton choix était opportun, Rubis. Aigle Tempête est très doué, et il est cultivé. Je me suis surpris à vouloir le voir en journée et à attendre avec impatience nos entrevues ; et lorsque je le voyais enfin mon cœur battait à tout rompre.
— Ta jeunesse et ta fraîcheur sont enchanteresses, Edan. Mais n’oublie pas, le Harem est un pays à part entière. Ne néglige pas pour autant les autres habitants. Tous autant qu’ils sont, possèdent la beauté des joyaux et le caractère aiguisé de ceux-ci. Apprends à les connaître.
Rubis lui tend la petite fleur alors qu’Edan acquiesce. 
— Oui, je sais bien. Lorsque tu es devenu le favori de mon père, tu l’as encouragé à voir les autres esclaves et à visiter le harem. Je sais qu’en faisant d’Aigle Tempête mon favori, il fera de même. Il ne recherche pas le pouvoir.
Rubis soupire, regarde un moment ses pieds, puis regarde le prince.
— Mon petit cœur, tu ne pourras pas faire d’Aigle Tempête ton favori. 
Edan relève la tête et fronce les sourcils. 
— Et pourquoi je ne pourrai pas ? Le Harem m’appartient maintenant, Aigle Tempête n’est plus l’esclave de père.
Le Régent secoue la tête.
— Ton père a rendu sa liberté à Aigle Tempête. C’est à cette condition qu’il a accepté de devenir ton tuteur.
L’ancien esclave presse le genou d’Edan.
— Je suis désolé, j’avais juré le silence.
Le prince secoue la tête. 
— C’est impossible ! Il a dit... il m’a dit... Son totem l’a guidé jusqu’à moi ! Père n’a pas pu faire ça !
— Il est parti à la fin de la cérémonie.
Rubis fouille dans sa poche. Il en sort une petite sculpture de bois.
— Voila ton Totem. Un renard des sables. 
Edan se saisit de la statuette et la jette dans la fontaine alors qu’il se lève d’un bond. 
— Il est parti il y a des heures ! Et tu ne m’as rien dit ? Tu ne l’as même pas empêché de partir !
Rubis se redresse et assène une claque au prince
— Petit égoïste ! Sache que c’était le choix de cet homme ! Qui es-tu pour aller contre sa volonté ? Tu as peut-être le statut d’homme mais non l’esprit. Ramasse donc la statuette, enfant !
Edan secoue la tête et sert les poings, les joues rougies autant par la colère que par la gifle. 
— Son choix ? Il était en effet libre de partir puisqu’il n’était pas réellement esclave et était venu pour moi ; mais moi je suis libre d’aller le récupérer ! 
Il se redresse de toute sa hauteur et défie Rubis du regard. 
— Je vais aller le chercher, et s’il ne veut pas rester à mes côtés, je l’obligerai à rester.
Rubis secoue la tête, fait demi-tour, quittant le jardin d’un pas colérique, laissant le prince seul. Edan reste encore quelques minutes dans le jardin, son esprit fonctionnant à toute allure. Puis sortant de sa léthargie, il récupère la statuette dans la fontaine et court jusqu’aux écuries. Ordonnant que l’on prépare son cheval, le prince monte et sort de l’enceinte du palais. Aux portes de son domaine lui fait face le désert. Regardant à droite et à gauche, il n’a aucune idée de la direction prise par l’amérindien. Sentant le désespoir le gagner, sa main se referme sur la petite statuette. Alors à l’horizon, sur l’une des dunes, apparaît un petit renard aux longues oreilles. Un sourire se dessine sur ses lèvres. Son totem allait le guider. Eperonnant sa monture, Edan prend la route que lui indique l’animal. Il galope alors longuement, persuadé de pouvoir retrouver l’homme.
 
§
 
C’est a pied qu’Aigle Tempête avait quitté le harem qui l’avait accueillit pendant trois ans. Une mule avance lentement derrière lui chargée de ballots. Pas après pas, l’homme avance sous les étoiles pâlissantes. Aucun regret. Il a accompli ce que son Totem attendait de lui. Il se trouve exactement à l’endroit de son choix. L’esprit serein, l’homme se dirige vers l’aube qui blanchie.
Alors qu’Edan continue à galoper, il finit par repérer des traces que le sable n’a pas encore recouvertes. Encore quelques minutes et il distingue enfin une silhouette. Quand enfin il entraperçoit des reflets brillants sous la lune qui s’éclaircit, il sait qu’il a enfin retrouvé celui qu’il cherchait. Le chaman remarque les bruits de cavalcade de loin. Il se stoppe. Lentement il se tourne vers le nuage de sable qui s’approche. Un léger sourire étire ses lèvres. Ralentissant à peine le galop, Edan saute de son cheval et parcourt les derniers mètres en courant pour se jeter contre Aigle Tempête qu’il fait basculer en arrière. L’ancien esclave tombe, le jeune homme contre lui. Aigle Tempête regarde le ciel qui pâlît.
— Je t’attendais plus tôt, petit homme.
Le prince lui laboure le torse de coups de poing. 
— Et comment voulais-tu que je vienne alors que j’ignorais ton départ ? Comment as-tu osé partir ! Et sans rien dire en plus !
Aigle Tempête éclate de rire, lui retenant les poignets.
— Serais-tu en train de faire une colère, petit garçon ?
Edan se débat sous la colère. 
— Ne me traite pas en enfant, tu as fait de moi un homme ! Et n’importe qui serait en colère en apprenant que celui qu’il aime l’abandonne sans rien dire !
L’amérindien attrape le visage d’Edan entre ses mains, lui caressant la peau du prince avec ses pouces.
— Chut... Edan.
Le prince se calme alors et plante son regard dans celui de l’amérindien. 
— Pourquoi tu es parti ?
— Pour que tu me rattrapes.
Edan lui lance un regard dubitatif. 
— C’est tordu comme raison.
— Tu es là, non ?
Aigle Tempête lui sourit.
— Et si Rubis avait obéit et ne m’avait rien dit ? Qu’aurais tu fais ?
— J’aurais continué à avancer jusqu’à rentrer dans mon pays. Tu serais devenu un homme, tu aurais régné sereinement, tu te serais marié et tu aurais eu un fils. 
Les doigts de l’homme caressent le visage d’Edan qui le regarde avec sérieux. 
— Et je ferai tout ça, mais avec toi à mes côtés. Tu l’as dit, ton totem t’a guidé jusqu’à moi, et cette nuit mon totem m’a permis de te retrouver.
Aigle Tempête sourit.
— Alors tout est pour le mieux, mon tendre prince. 
Il lui tourne la tête avec les doigts. Au loin, le renard des sables les observe en haut de la dune. Edan regarde l’animal, puis son cheval et l’âne qui se sont arrêtés un peu plus loin. 
— Tu rentres donc avec moi au palais ?
L’homme acquiesce.
— Il est temps petit homme. Rentrons avant que le palais ne te cherche.
Aigle Tempête se redresse avec Edan.
— Demain ta nouvelle vie commence.
Edan glisse sa main dans la sienne et l’entraîne vers les animaux. Il récupère au passage la longe de l’âne et monte sur son cheval, Aigle Tempête derrière lui. Au moment où il lance sa monture au pas, il regarde le soleil se lever.
— Demain est déjà aujourd’hui.
Tandis qu’ils prennent leur chemin vers le palais, le soleil se lève lentement derrière eux. Le renard des sables s’enfuit sur leur passage alors que le cri strident et reconnaissable d’un aigle lui fait lever le nez.
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